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AVERTISSEMENT 
DE L'ÉDITEUR. 


Cr ouvrage pofthume de M. Pabbe 
LAUGIER , intéreflant par fa matiere, 
a paru digne d’être offert au public. On 
#’a jamais contefté & cet auteur le valent 
d’expofer [es idées avec grace : le fuccès 
de fes premiers ouvrages en eff la preuve. 
Les vrais connoiffeurs cependant n’ont 
pas toujours foufcrit à fes jugemens , & 
moins encore à l'air de décifion avec le- 
quel il les a portés. C’eft pourquoi l’on a 
cru devoir foumettre celui-ci à l'examen 
de perfonnes intelligentes dans les arts. 
Le réfultat a été, que l'ouvrage de 
M. l'abbé Laugier pouvoir étretrées-utile , 
& contribuer à former des amateurs éclai- 
rés. Le tableau des connoiffances qu’il leur’ 
demande eff ff effrayant, que, loin de pou- 
voir nourrir la préfomption , il doit ra- 
mener à la modefîie les perfonnes qui 
jufqu’a préfent s’étoienc établis juges dans 
es arts. 
ai. 
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Cependant , comme M. Pabbe Laugier 
lui-même n’éroit ni ne pouvoit être amas 
teur éclairé au degré qu’il exise ; on a 
cru apperceyoir quelques erreurs dans [on 
ouvrage. C'eft pourquoi , en refpeclant 
Jon rexte , on s’efl permis de reilifter par 
des_notes quelques-uns de [es Jugemens 
qui ont paru trop légérement portés. Ces 
notes ont été données par un artifle con- 
nu, & l’on croit pouvoir affurer qu’on 
n’y trouvera aucune partialité. 
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PRÉFACE. 


Ox a beaucoup écrit fur la 
peinture. Cet art aimable & in- 
téreflant peut exercer la plume 
d'un grand nombre d'écrivains , 
fans que le public en Loit no 
tune : l'amour de la peinture eft 
une pafhon fi fatisfaifante pour 
lefprit & le cœur, que les hom- 
mes en ont toujours paru d’au- 
tant plus affettés, qu'ils ont eu 
plus de fentiment &c plus d'idées. 
Cette pafion eft aujourd’hui très- 
commune, on en montre du 
moins généralement les dehors. 
Il eft an à préfumer qu’un nou- 
vel écrit fur la peinture, loin de 
rebuter les lefteurs, excitera dans 
eux cette forte d’empreflement 
qu'on à toujours pour ce qu'on 
aime, a li] 


Ÿj PREFACE. 
D'ailleurs , il s'en faut bien que: 
dans les livres divers que nous 
avons fur cette matiere, tout ce: 
qu'on en pourroit dire, tout ce 
qui devroit en être dit, fe trouve 
épuifé.La peinture eftune fcience,, 
comme beaucoup d’autres, fur 
laquelle jufqu’à préfent nous n'a- 
vons guere pénêètré au-delà des 
premiers élémens. fl refte un 
champ immenfe à parcourir, où: 
lon pourra long-tems fe frayer 
des routes nouvelles. I] s’eft gliflé, 
dans les opinions établies fur la 
peinture, bien des erreurs & des: 
préjugés qui ont acquis un em- 
pire dangereux, & dont il feroit. 
important de détruire le crédit. 
injufte. | 
Plufeuts prétendent à la gloire: 
d'être connoiffeurs , fans avoir 
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PRETACE. Vi} 
aucun des titres qui peuvent fon- 
der cette prétention ambitieufe, 
Quelques - uns mêlent à des lu- 
mieres très-fupérieures, des pré- 
ventions. pleines d'aveuglement.. 
Peu, & très-peu, font aflez fages. 
pour ne juger que felon la vérité. 
Les obfervations que j'ai eu plus 
d'une occafñon de faire, m'ont 
engagé à rechercher, pour ma pro- 
pre inftruétion, la meilleure ma- 
niere de juger des ouvrages de: 
peinture. Jai tâché de me con- 
duire dans cette recherche, avec 
aflez de philofophie, pour éviter: 
les égaremens ordinaires. Il m'a 
fallu pour cela des lumieres , je 

les ai puifées dans la nature de la 

chofe, & un raifonnement fimple 
en a fait l'application. Cette mé- 
thode eft la feule qu’on doive fui. 


Vi PREFACE. 
vre dans l'étude de toute fcience: 
Si elle ne mene pas toujours au 
but, elle met infailliblement fur 
a voie. - 
L'effet le plus fenfble de mes 
recherches, a été de me con- 
vaincre que la vraie connoif- 
fance, en fait de peinture, étoit 
néceffairement un mérite rare. J’ai 
cru qu'il feroit également utile de 
tenir le public en garde contre la 
charlatanerie des faux connoif- 
{eurs, & d'indiquer aux finceres 
amateurs la route qu'ils doivent 
fuivre pour parvenir à la parfaite 
conroiflance qu'ils ambitionnent. 
La peinture ne peut que gagner 
beaucoup à des réflexions capa- 
bles de rendre plus circonfpeéts, 
les téméraires qui entreprennent 
de la juger , d’exciter l'émulaton. 
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PREFACE. IX. 
dé ceux qui defirent de la con- 
noître , de précautionner le vul- 
gaire contre les écueils de fa eré- 
dulité, d'ôter aux peintres eux- 
mêmes bien des petites reflources 
laiflées à leur parefle & à leur 
inapplication. 

Tel eft le but de cet ouvrage. 
Il ne fuppofe, de la part de fon au- 
teur, aucune préfomption cho- 
quante. C’eit le zele feul qui l'a 
dité.Ce font des réflexions qu’au- 
roit pu faire comme lui tout 
homme fenfé. Il n’a eu que le 
bonheur d’avoir conçu une bonne 
idée ; & il ne la met au jour que 
pour inviter ceux qui le peuvent 
mieux que lui, à l’exécuter fu- 
périeurement. 

Peut-être nos peintres trouve- 
ront-ils dans cet écrit des vues 
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dont ils pourront faire ufage. J’ef- 
pere qu'ils n'y rencontreront riert 
au moins de contraire aux égards 
qui font dus à leurs talens très- 
diftingués. Je me flatte même que 
cette leéture ajoutera à l'eftime 
& à l'admiration que l’on a déja 
pour leur art, fi digne de faire les 
délices de l'univers. 
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INTRODUCTION. 


Ox peñfe afféz généralement que le 
droit de bien juger des ouvrages de 
D pee eft réfervé au petit nombre ; 
ais on ne fait point encore aflez pré- 
Rs qui font ceux qui méritent 
exclufivement la qualité de juges en 
cette matiere. Les. artiftes, qui. éten- 
dent, aflez volontiers le reproche d'i- 
gnorante à quiconque neft point au 
fait de la pratique & du jargon de Part, 
voudroient bien, qu’il fût décidé qu’on 
ne peut être juge & connoiïffleur en 
peinture , fans être vraiment peintre. 
Cette intehtion de leur part ne peut 
prendre fa fource que ;dans Pintérêt 
qu'ils ont de fe ménager contre toute 
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2 Maniere de bien juger 
cenfure une commode juftification, Le 
fort de la peinture feroit bien malheu- 
reux, fi les beautés que le pinceau 
produit, ne pouvoient tre apperçues 
que de ceux qui le mantent;fon objet 
CEbt bien vain , fi :les iborieux ef- 
forts ne tendoient qwà briller myfté- 
rieufement aux yeux de quelques fa- 
vants, 

Non, ilnen eft pas des'beaux.arts 
comme des fciences abftraites, qui, en- 
tourées de voiles épais, n’offrent à la 
multitude rien de fenfible, & ne peu- 
vent lui caufer qu'un ftupide étonne- 
ment, La peinture en particulier, fait 
fur les ens & fur lame de trop vives 
impreflions, pour qu'il foit fi rare de 
trouver des hommes capables de fen- 
tir le prix de fes illuñons magiques. 
T'elle que la nature,dont elle imite tous 
les jeux, fi fon ation nous.eft cachée, 
fes merveilles nous frappent.; & nous 
ne jugeons pas moins bien de leur ef- 
fet, quoique nous en ignorions le-prin- 
cipe. Eft-11 néceffaire d’être-phyficien, 
pour difcerner les vraies‘beautés de la 
nature ? N’en fommes-nous-pas fufh- 
famment inftruits parle plaifir qu’elles 
nous caufent ? Avoñs-nous dautre re- 
cle pour en apprécier Pexcellence 
que la vivacité plus ou moins grande 
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des Ouvrages de Peinture. 3 
de ce plaifir ? Si cet inftiné@ nous fait 
prononcer infarthblement fur ce que la 
nature a dattraits, pourquoi ce guide 
deviendroit-1l trompeur, quand “1 s’a- 
git d’ apprécier ceque la peinture a de 
éharmes 2 S'il nous eft facile de bien 
juger de loriginal, pourquoi trouve 
ne -nous plus de dificulté à bien ju- 

er de la copie ? Las . peinture après: 
tout neft deftinée qu’à nous offrir en 
repréfentation les mêmes beautés que 
la nature nous préfente en réalité. 
Tout confifte à examiner fi l’image eft 
fidelle, & fi la reffemblance eft parfaite. 
Cet examen feroit-1l interdit à qui- 
conque na pas penché dans le fanc- 
tuaire de l’art ? 

S'il: étoit vraique le peintre ne püt 
être jugé que par des peintres il rif- 
querott de perdre beaucoup à cet ar- 
rangement. Il feroit dangereux pour 
hui dé ne -reconnoitre pour juges, que 
des hommes qui peuvent être fes ri- 
vaux. Concouran: avec eux dans la 
même route de gloire, quelle füreté 
trouveroit-1l dans l'opinion de gens in- 
téreffés à lui difputer Ja fupériorité, 
êt quine pourroient fouvent avouer. 
fés avantages qu'aux dépens de leurs 
propres fuccès ? Les peintres, fans 
À 1} 


À Maniere de bien juger 
doute, feroient plus en état que les au 
res de bien} juger d’un tableau , fi dans 
ce jugement ils ne faifoient ufage que 
de leurs lumieres, fi leur amour- -pro- 
pre ne fe mettoit pas de la partie, pour 
facrifier à une fotte jaloufe de répu- 
tation un mérite étranger qui les hu- 
mile, & pour lui refufer ouvertement 
une jufice qu'ils font forcés de lui ren- 
dre en fecret. Mais ils ont ce foible 
<ommun à tous les hommes, que la 
€omplaifance pour leurs propres ou- 
vrages ne leur laiffe que les yeux de 
l'envie, pour juger des use es de 
leurs concurrens.Ce foible, du MOINS, 
eft fi univerfellement préfumé de leur 
part, que leur critique la plus impai 
tiale eft toujours foupçonnée de par- 
tialité. On a dit de quelques-uns, que 
pour avoir leur approbation, il ne 
falloit être que médiocre, & qu'il fuf- 
fifoit d’exceller pour trouver en eux 
de rigides cenfeurs (x). 


] 
en 


puce 


+ D M. l'abbé Laugier n épargne } pas ‘les artiftess 
peut-êrre étoit-il mal fatisfait de n'avoir pas trouvé en 
eux des pensé syriftes de fes ouvages’ für l’arcl hitecture. 
Quoi qu'ilen foir , fi quelq uefois on a pu reprocher à 
&es artiftes d'être aveuglés par la jaloufie , ce ne peut 
être ame ghes z un très-petit nombre ; l'intérêt qui les fait 
parler eft.bientôt foupçonné & reconnu. D’: illeuss, ce 
fentiment ne e peu ut avoir fieu que dans ceux qui courent 


__ des Ouvrages de Peinture. 
De plus, chaque peintre , habitué à 
üne maniere prife bonnement à l’é- 
cole d’un maître, où contraétée invo-" 
lontairement par une longue pratique ,: 
ne voit le bon & Îe mauvais des cho- 
fes, que relativement à l'idée que lui 
en donne cè miroir prefque toujours: 
infidelle. -Affervis la plupart à une fa-’ 
çon unique de manier le pinceau, cette’ 
habitude de la main s’eft communiquée 
à leurs yeux, à leur raifon même. Il 
en réfulte dans eux une prévention 
contre toute maniere différente ; & 
commeil arrive dans toutes les chofes 
qui font purement d’ufage, que cha- 
cun croit toujours le fien le meilleur, 
chaque peintre entèté de fa façon de 
peindre,: ne mañque guere de con- 
damner ceux qui ne la furvent pas. De 
tout cela, je conclus que lés peintres 
ne font ni les feuls, n1 les meilleurs 
juges des ouvrages de peinture, & 


qu'il peut très-bien fe faire qu'un 
æ ‘ 
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ptécifément la même carrieré ; il refte toujours parmi 
eux-un nombre confidérable de juges fans partialité , : 
qui , profeflant d’autres parties du même talent , n’ont 
rien à craindre des fuccès éclatans de ceux qui ne font 
point leurs compétiteurs. Auffi eft-ce toujours du corps 
des artiftes que partent les jugemens folides fur tous les 
ouvrages de l'ait , & ils reçoivent leur derniere authem: 
icité de la confirmation du public. 
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6 Maniere de bien juger 
homme d’efprit, avec la feule reffource 
de fon goût naturel, en décidera beau- 
coup mieux , sil a la fincérité de ne 
rien diffimuler de ce qu'il fent (1). 
Encore, dit-on, faut-il que cet homme 
d’efprit foit connoïffeur. J’avoue qu’on 
ne fauroit juger de ce qu’on ne con- 
noît pas ; mais qu’entend-on par le 
mot connoïffeur ? Je voudrois,une fois 
pour toutes, qu'on m'en donnât une 
idée bien nette. Je vois tous les jours 
attribuer & refufer aux-mêmes gens 
ce mérite par des hommes qui s’accu- 
fent mutuellement d’en manquer. Le 
peintre, dans. fon attelier , n’admet 
pour connoifleurs que fes complai- 


fans & fes panégyriftes. Le curieux, 
dans fon cabinet, paflionné pour des 
tableaux médiocres, fe confole de lin- 


( 1 ) L'auteur a raifou de conclure que les artiftes 
ne font pas les feuls juges ; mais il ne devoit pas nier 
qu'ils ne fuffent les meilleurs , fur-rout s’il eût voulu 
faire en leur faveur la même fuppoñtion ; c’eft-à-dire, 
qu'ils aient Ja firicérité de ne rien diffimuler de ce qu'ils 
fentent. 11 eft certain que les amateurs font encore plus 
fujers que les artiftes à époufer des manicres particulie- 
res ; & qu'il ne leur arrive que trop de fe former des 
goûts exclufifs Quantàce qu'il dit, qu’un homme d’ef- 
prir,avec l: feule reffource de fon goût naturel,en décidera 
beaucoup mieux, on verra dans la fuite combien cette 
affertion eft peu réfléchie , & l’on fera effrayé de l'é- 
aumération des qualités qu’il exige dans un amateur , 
avant que de lui accorder ledroit de juger. 
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différence qu’ils m’infpirent , en difant 
que je ne m'y connois pas. Je me trou- 
vai un-jour dans une converfation où 
Pon parioit peinture;je vis des gens 
qui tranchoiïent tous du connoiffeur, 
& qui furent trois heures à fe traiter 
d’ignorans les uns les autres. J’ai de- 
mandé quelquefois qu’on me nommât 
quelqu'un de ces connoiffeurs déci 
dés, dont le jugement pañfe pour irré.- 
formable. Voyez Alcefte, me difoit 
Pun, c’eft un homme qui fait tout le 
fin de la peinture. D’un coup-d’œil, 
il vous juge un tableau fi favamment , 
qu'il dira aufhi-tôt, s’il eft original ou 
copie, .de quelle école ileft, de quel 
auteur , s’il eft de fa prémiere ou de 
fa feconde maniere, Bon, repliquoit 
un fecond , Alcefte, pour juger d’un 
tableau, c’eft le plus mince fujet que 
je connoifle.. Ne m’a-t-il pas voulu 
foutenir qu’une Vierge que j'ai vu pein- 
dre , étoit un original de Rubens? M 
foi , difoit un troifieme, voulez-vou 
que Je vous parle vrai? Je vois tou 
plein de gens que lon:traite de con 
noiïffeurs , qui fe le difent eux-mêmes ? 
mais je leur ai vu faire à tous des bé- 
vues fi groffieres, que je ne crois pas 
qu'il y en ait un feul qui s’y connoiffe 

À 1v 


8 Maniere de bien juger 
réellement. Meflieurs, accordez-vous. 
Vous nous. renvoyez aux connoif- 
feurs pour juger dés ouvrages de pein- 
ture , & dès qu’il s’agit de nous en dé- 
figner quelqu'un, vous ne faites que 
difputer enfemble, vous ne fauriez 
convenir de rien. 

Ilenarrive toujours ainfi, dès qw’on 
veut ufer d’un mot auquel on n’a pas 
attaché une idée précife. Il importe 
donc avant toutes chofes de convenir 
de nos faits, & de nous entendre, 
Qu’eft-ce qu’un vrai connoïiffeur ? 

Ce n’eft pas, fans doute, celui qui,. 
pour paroître imtié dans les myfteres 
de Part, s’eft farci la mémoire d’une 
foule de termesfinguliers, dont il fait 
Vétalage & l'application à Paventure; 
qui parle de pinceau flou, de glaces, 
de couleur chaude & dorée, de cou- 
leur crue qui fent la palette, de con- 
tours ondoyants, & autres expref- 
fions dont il aflomme les vulgaires 
amateurs. Je ne crois pas qu’on veuille 
attribuer des droits à une gafconade 
fi puérile. La fcience d’un connoifieur 
n’eft point une fcience de mots. Je ne 
blâme point ceux qui ont la curiofité 
d'apprendre la langue du métier. Je 
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defirerois au contraire,que les peintres 
a la favent t bien, euflent le zele d’en 

acihiter Pufage à tout le monde, par 
un didionnaire où rien ne fût omis. 
Mais au fond, elle importe peu pour 
le jugement que lon doit porter. Je 
ren uote pas moins bien la carte 
d'u: pay 5 quoique j'en ignore le 
langage. J Je difingue Ne les qua- - 
liés & Les défauts de tous les meubles 
qui fervent à. mes befoins ou à ma 
commodité, fans avoir jamais rien {çu 
du jargon'que les: ouvriers parlent 
dans leurs boutiques. Il feroit fort fin-- 
gulier qu'on voulût interdire le droit: 
de juger fi. une mufique eft bonne ou 
mauvaife , à un homme d’efprit qui a - 
le malheur de ne favoir pas ce que : 
c’eft qu’une cadence rompue, & un: 

l de fixte-q uinto. Les termes ne : 

: à la chofe, ils font arbitrai- - 

< la chofe ne left pas. Celui qui 

pourra bien ne pas s’cxpri- - 

e propre de Part, mais rien : 

n'einpêchera qu’il ne prononce d’une : 
“manieré conforme’ à la‘vérité. 

Quel eff donc Le vrai connoïffeur ? 
Séroit-ce celui qui joint: à lintelli- - 
gence des térmes la fcience des prin- 
cipes &c des détails relatifs à la prati-" 

À 7 / 
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que; qui eft en état de fpécifier au 

quite toutes les fautes commifes con- 

tre le deffein, le coloris & le clair-ob- 

fcur ; qui peut dégider fi tel mufcle eft 

tr OP reflenti, ou ne left pas affez , fi 

les lumieres & les ombres font bien ou 

mal diftribuées , s’il y a union & fua- 

vité dans les couleurs, fi Le tabléau eff 
empâté ou féche, fi le pinceau eft dur 
ou moëlleux , hardi ou peiné ; qui fait 

en un mot tout ce que doit favoir ur 

peintre pour travailler avec fuccès ? 
Cette {cience n’eft point inutile au vrai 

connoïfleur ; mais il s’en faut bien 

qu’elle lui fufife. Tout aw plus peut-- 
elle té mettre en état de bien juger du 

mérite de l'exécution. Avec cet uni-: 
que fecours, 1l ne pénétrera jamais: 
dans la partie fpirituelle de Part, oùr 

ce neft plus la main qui (ville: 

mais le génie qui agit. Si cette fcience 

unique fafoit le vrai connoifieur, les, 
peines, qui la pofledent toujours 

mieux que ‘les autres,auroient le pri-- 
vilège exclufif de bien juger. Cette 
fcience d’alléurs eit encore bien in- 

certaine & bien conjeQ@urale. Nous 

n'avons point à ce fujet dé regle fûre- 
qui détermine. infailliblèment la main: 
de-l’artifte, La plupart procedent en 
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ce point, plus par routine & par lha- 
bitude que par principe & par raifon- 
nement. Ils favent tous qu'il n’y a 
qu’une maniere de bien faire ; mais 
parce qu'ils ignorent cette mamere 
unique, leur vie fe pañle à faire des 
recherches & des effais. Par exemple, 
perfonné n'ignore que, pour bien ren- 
dre la chair, tout dépend des demi-tein- 
tes. Jufques-là lartifte eft dirigé par 
les regles de Part ; mais s’agit-1l de 
choifir une demïüi-teinte décidée dans 
uné fubdwvifion indéfinie entre le clair 
& l’obfcur ? la lumiere de l’art l’aban- 
donne, & ne lui laiffe , pour détermi- 
ner fes choix, que fon expérience ou 
fon inftin&. Ainfi parmi une multitude 
de peiñtres ; qui tous poflédent les re- 
gles au même degré, quelques-uns 
trouvent fortuitement le vrai ; il 
échappe* malheureufement au plus 
grand nombre. Je ne prétends point 
diminuer pär-là l’eftime que Pon doit 
faire dé cette fcience pratique ; elle eft 
un inftrument trop néceflaire au gé- 
nie,'Ceft elle qui exerce la mari ; & 
fans le fecours d’une main exercée, 
comment le géme pourroit-1l exécuter 
aticune des idées qu’il. enfante ? Je 
veux en inférer feulement la néceflité 
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d’aprofondir davantage les fecrets de 
cette fcience, d’en rendre les regles 
noins incertaines & moins vagues , de 
hrs plus attentivement qu’on n’a 
fait la méthode dont les grands mat-- 
tres ont ufé dans les chofes où: ils ont 
réuffi éminemment , d'entrer dans tous: 
les détails capables d'épargner au pein- 
tre l'étude immenfe qu'il eft obligé de 
faire pour approcher du paturel” Tan-- 
dis que les chofes demeureront dans: 
Pétat d'incertitude où je les vois, & 
que chaque peintre aura fa maniere de 
defliner & de colorier, je ne croirai 
jamais qu’une fcience fondée unique 
ment fur leur pratique différente de 
le vrai connorfieur. Il reftera toujours 
à décider entre ces pratiques diverfes . 
celle qui eftla vraie, où qui approche 
davantage de la vérité ; & ce AT R 
nement, ce n’eft point Part. qui le 
donne. Si Pon ne -fait que me dire la. 
façon particuliere dont les contours 
{ont tracés, & dont les couleurs font 
couchées dans un tableau, on ne m’ap- 
prend point ce que je veux favoir. Je 
demande fi la, nature eft bien inutée. 
Il s’agit moins ici de juger. felon les 
regles de l'art que de juger Part lu- 
n.ême. Les oifeaux qui vinrent béque- 
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ter:les raifi hs de Zeuxis ,déciderent plus : 
{irement la bonté de Pouvrage, que 
n'auroit pu le e Eure un de ces favans, 
en differtant fort au long fur les lu-- 
mieres, les ombres &c les reflets ( 1 ). 
Mettrons-nous au rang des. vrais: 
connoifieurs, ceux qui {ont au. fat 
des écoles différentes, du goût domi- 
nant dans ie é école, & de la ma- 
mere propre.de chaque peintre : ? Non, 
fans doute : la bonté effentielle d’un: 
tableau ne dépend ni de fon écolé, ni 
de fon auteur. Qu'il foit Romain, Vé-: 
nitien ou Flamand, de [a main de Ru-- 
bens, du Titien, de Raphaël même 


Le - ] 


(T)Q Quiconque aura une vraic connoiffance de la : 
peinture, n ’accordera jamais qu'il n'y ait qu'une ma- 
nier € de bien faire Ê« Les me Îtres céle bres qui caufent no- 
tre Admiration, ont eu chacun la leur, & tous ont fait 
de bélles chofes. II eft différentes maniercs d'ei ivifager 
&e de fencir les beautés de la nature , & confé équemmenc 
de les rendre. To uc l’art confilte à Les rendre avec fen- 
timent , c'eftà-dire, à faire connoître par fa maniere de 
les traiter,  . les à fenuiss. La comparaifon qu'em- 
ploie ici notre auteur n’éclaircit rien. : ny a point de 
regles qui putes it diriger furement-dans -l’art de trai- 
ter les den ni - teintes des chaiïrs ; leur beauté & leur vé- 
rité dépendent non-feulement de la couleur patricu- 
lière de Schairs qu'on veur rendre ; mais encore de la 
maniere dont elles font éclairées, des objets environ- 
naus, de l'éppofñtion des fonds qui {ont derriere, &c. 
Il'h'ya qu fentiment fin & délicat du beau , 16" 1€ 
à une excellent atique déja acquife, q: ui puiffe é éclai- 
rer. l'arrifté Fe c ue c'eit auf ce méme. fentiment 
qui éclaire le connoifeur: 
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peu importe. Dans les meilleures éco- 
les, 1l y a eu des artiftes médiocres; 
les plus grands maîtres ont fait des ou- 
vrages défeétueux;C'eft le mérite in- 
tinieque du tableau que je dois con- 
noiître, &c Fe nai pas befoin de m'in- 
former de fon origine pour juger de 
fes qualités. Je crois même qu’une des 
chofes quicontribuentdavantage à cor- 
rompre les jugemens que l’on fait d’un 
täbleau ; c’eft de n’en pastaire l’auteur 
& l'école, De qüieft ce tableau? C’eft 
la premiere queftion. que fait un homme 
qui ne juge point ; fe réfervant à dé- 
cider di mérite de. Fouvrage fur la 
féule réputation de l’auteur. Si on lui 
prononce .un-nom peu celebre, ‘ou 1l 
le méprife infolemment, ou il donrie 
d’un air dédaigneux de très petites 
louanges. S'il entend nommer le Brun, 
Poufin, Michel- Añge, 11 s’extafie ;. 
fes éloges, fes exclamations-ne-finif. 
fent point. Avec un menfonge & un: 
beau nom, je lui ferai admirer ‘une 
enfeisne à bi ierre. Cet homme eft un 
fot, dira-t-on; c’eft un {ot, jen con-: 
Viens, mais un {ôt à qui par malheur 
nombre d’honnêtés sens refemblent. 
Il eft conftant que ceux même qui 
font véritablement en état de juger, 
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ne fauroient le faire bien librement dès 
qu’on leur nomme le peintre. Ce nom- 
produit prefque toujours une préven- 
tion pour ou contre , dont les efprits 
lés plus judicieux ont peine à fe dé-- 
fendre. Un homme fort fenfé répon- 
dit un jour à quelqu'un qui lui deman- 
doit fon fentiment füur.une ode , en lui 
ajoutant quelle. étoit de Rouffeau : 
mon fentiment, j’aurois pu vous le 
dire, fi vous m’aviez parlé des vers 
ans me nommer le poëte. Je ne fache 
rien de plus déconcertant , que de 
n'entendre dire:que penfez-vous, 
monfeur, de ce tableau? Il eft de Ra- 
phaël, au moins. Il eft de Raphaël, 
grand Dieu !‘tout eft dit, il eft donc 
admirable, Ce feul nom de Raphaël 
m'nterdit & me captive au point, 
que, fi par hazard je viens à découvrir 
quelque défaut, je croirai que c’eft 
mes yeux.qui voient trouble, mon 
efprit qui na pas lé fens commun. Je 
mets mon imagination: à la torture 
pour découvrir mille beautés qui peut- 
être n’exiftent pas. Je fuis faifi, comme 
lé ‘feroit tout honnête homme qui, 
parlant fämilierement à un inconnu, 
apprendroit tout à coup que c’eft au 
roi lui-même à quiil parle, Sinousvou- 
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ons qu'un tableau foit bien ji ugé , ne 
génons point ainfi la‘liberté. des fuf-- 
frages. Pour toute forte d'ouvrages, 
1 féroit à fouhaiter que ceux qui en 
font la critique en ignoraflent tou- 
jours les auteurs. Exempts dès-lors de 
toute prévention, 1ls-en penferoient 
plus Fou ben nent, 1ls en . diroient 
avec plus de hberté.ce qu'ils penfent. 
Il faut une force d’efprit, dont on voit 
pêu d'exemples, pour que le nom d’un 
auteur, dont la célébrité peut faire 1l-- 
lufion, ninflue em:rien fur le juge- 
ment que lon porte de fon ouvrage. 
Connoïtre de quete main eft un ta-- 
bleau , cette connoïffance fatisfaifante 
en elle-même eft'abfolument étran- 
gere à l’objet que nous nous propo- 
{ons. Elle doit plutôt y nuire qu’elle 
ne peut y fervir. Cette fcience eft bien 
plus conjeétur aléencore que celle us 
nous païlions tout à l’heure.On:a beau 
dire qu'un homme, à qui là peinture 
eft un peu familiere, qui a vu avec 
application quantité ‘de tableaux de 
toutes les écoles .& de tous les mat- - 
tres, peut fort bien‘acquérir une con- 
noiflance aflez diflinéte de la ‘maniere : 
propre de chaque peintre, & pronon- 
cer fans témérité que fon tableau ano- - 
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nime a! ppartient à. tel auteur, fl eft 
pourtant certa ul qu’ on n’eft vérita- 
blement afluré de la chofe, que lorf- 
que le tableau porte le nom ou la 
marque du peintre. Encore faut-il être 
bien für que ce nom: ou cette marque 
n'y. ont pas été mis par quelque fauf- 
faire. Parmi té tableaux de chevalet, 
1] ny a que ceux, où qui n’ont jamais 
changé de dosieile. ou dont l’hiftoire 
ñous a apprend avec ’exatlitude les di- 
verieg tranfmigrations, dont on puiffe 
affurer l’origine fans erreur. Les demi- 
favants en cette matiere décident avec 
beaucoup de hardiefle; mais 1l leur eft 
arrivé fi fouvent de réjouir le public 
pat leurs méprifes humiliantes, qu'il 
faudroit être, ou bien complaifant > OU 
bien crédule’, pour donner qi elqu le 
confiance aux chofes. qui font de fim- 
ple de Frée parmi eux. L’hiftoire de 
la Magdeleine de Mignard que ele Brun 


juroit être du Guide À de fa plus 


grande force, devroit rendre plus cir- 
confpeéts ces meflieurs qui aventurent 
fi aifément de: pareilles attributions, 
Les gens vraiment habiles conjeéturent 
tout au plus fans affirmer. Ils favent 
qu’en toutes fortes de genres, vouloir 
reconnoitre l’auteur au: : imp! e vu.:de: 
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Pouvrage, c’eft toujours matiere à 
deviner, & pat là même fource de 
jugemens trompeurs,. & de décifions 
précipitées. 
Il en eft de même d’une autre efpece 

de fcience qui confifte à connoitre fi 
un tableau ef original oucopie;fcience 
parfaitement inutile à celui quine s’at- 
tache qu’au: mérite de la chofe. Les 
perfe&ions où'les- vices d’un tableau 
font fort indépendants de ces qualités 
accidentelles..Qüand la-copie eft aufñ 
belle que l’original, lé motif de pré- 
férence entre Les deux eft une affaire 
de pure fantaifre, Et meft-ce pas en- 
core ici une fcience qui n’eft fondée 
fur aucun principe certain ? Ceux qui 

ent le plus réfléch: fur-cette matiere, 
ne nous donnent que des fignes fort 
équivoques pour difcérner la copie de 
l'original; & puïfque Jules Romain a 
pu reconnoïtre les touches de fon pin- 
ceau dans une copié faite par André 
del Sarte, je ne-vois-pas en vertu de 
quel privilège il y auroit des gens af- 
1ez' fortunés pour ne s’y méprendre 
FA MES 


(1})1] eft certain qu’une copie imitée librement par 
ua homme aufli habile à «peu près que celui qui a fait 
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Mettrons-nous au rang des vrais 
connoiïfleurs ceux qui ont fait une 
étude particuliere du prix des tableaux, 
& qui font en état d’en régler le com- 
merce ? Cette {cience, néceflaire au 
marchand & au brocanteur, neft pas 
moins. intérefflante pour celui qui 


l'original, peut-tromper:& peur être auffi eftimable , & 
alors il n’y a point de honte à s’y être mepris; mais ce.cas 
eft très-rare. En général , on-peut juger avec certitude, 
de la plupart des tableaux ,.s'ils font originaux ou co- 
pies. Il y a une différence fenfible pour les yeux inftruits: 
les copies fe reconnoiffent à ce qu’elles manquent des 
talens qui caraétérifent les originaux , fur-tout dans ce 
que les artiftes appellentle faire, c’eft-à dire , l'art de 
faire , la hardiefle , la- füreté , la fermeté de l’exé- 
cution. C’eft une vraie connoiffance , lorfqu’on en 
fait la diftin tion par les lumieres du goût, que recon- 
noître lé vrai talent par-tout où il ef. 

Il yaauñfi une connoiffance de la maniere des maï- 
tres , très-inferieure , & qu'on peut comparer à l’habi- 
tude de reconnoïtre l'écriture : d’où il ne s'enfuit pas 
qu’on puiffe juger folidement de l'éloquence de La piece, 
Portée plus avant, elle peut être comparée au ratent de 
reconnoître le ftyle d'un auteur. Cette connoiffance , 
toute inférieure qu'elle eft , mérite qu'on fe donne des 
foins pour l’acquérir, parce qu'en étudiant lss moyens 
de reconnoître les maîtres , on voitavec attention leurs 
ouvrages , & qu'il n'éft pas paffible qu'à la lowgue,cetce 
étude n’amence à quelque connaïtfance de ce qui en fait 
les beautés. Ceux qui n’ont que cette connoiflance , ne 
négligent pas d'y: ajouter un peu:de témérité , & fonc 
beaucoup plus hardis. à prononcer fur l'originalité d’un 
tableau , ou à lui donner le nom d’un maître, que ne le 
feroient des artifles:, quoique plus éclairés. Ceux- 
ci gardent plus de mefures dans leurs affertions. Lejuge- 
ment d'un artifte eft, non pas de décider fi un tableau 
cfk.d’un tel maitre, mais s’il eft digne d'en être, 


20 Manicre de bien j juger. 
achete; mais elle ne mene à rien quand 
1] s’agit de; juger labontédu tableau. Le 
meilleur n’eft poirit cértainement ce- 
lui qui a coûté davantage ,: ni le plus 
mauvais celui qu’on a eu prefque pour 
rien. Un gros bonhomme à millions 
me montroit un jour un tableau qu’il 
mavoit vanté comme un chef - d’œu- 
Vte..Je n’y vois-rien de merveilleux, 
lui dis-je. Comment, monfieur ;, s'é- 
cria-t-1ltout en colere, vousn’y voyez 
rien de merveilleux ? Mais favez-vous: 
que je lai payé deux mille piftoles ? 
Cela prouve , lui ajoutai-je, que vous 
êtes Ho riche, mais non pas que le 
tableau foit bon. j on 

Le prix des tableaux n’eft point du 
tout correfpondant à leur mérite; la 
preuve, c'eft que le prix varie, "& 
que le mé:ite ne fauroit Chartoers La 
rareté de Pefpece y fait beaucoup. Un: 
tableau de la mam d’un maître qui en 
a laiffé très-peu , fera vendu à un prix 
très-haut ; & fi par. hazard ilétoit uni- 
que, 1l déviendtoit impayablè. Avec: 
tout cela.il pourroit n'être que mé 
diocre, & même: pofñtivement mau- - 
vais, parc ce que le ph 55 grand prix des 
chofes vient moins de leur excellence. 
que de leur rareté. Une médaille grof- 
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fiérement frapoce, & très-brute, de- 
vient, fi] ’ofe parler ainfi, la coque- 
luche de tous les antiquaires, fi elle 
eft rare ; & 1l y en a tél afez fou qui 
e ruinera pour l'acheter, fi elle eft 
unique, Une vilaine édition d’un fot 
livre aura le rang d’honneur dans la 
vente d’une bibliotheque par fa feule 
rareté; & fi l’exemplaire eft unique, 
«on viendr a des quatre par ties ut monde 
pour fe lParracher. 

La fingularité contribue encore aux 
prix des chofes. Un tableau d’un pein- 
tré connu, qui fera de fa premiere OU 
de fa troifieme maniere, pourra être 
plus recherche, & fe vendre plus cher 
‘que ceux de fa feconde maniere ; quoi- 

qu'ils foient inconteftablement les 
elle rs; parce qu ’on fe fait un point 

e : CurIOfté de favoir ce que cette lus 
miere fut dans fon aurore, ce qu’elle 
a été dans fon déclin. Un tal Qi qui 
renferme des circonftances utiles à 
Phiftoire, où lon retrouve le {8u- 
venir & léclairciflement de certains 
faits ; un tableau où l’on remarque une 
difpofñition d'objets, une diftribution 
umietes, une oppofition de coù- 
eurs, une façon c4 toucher , QU qui 
ne font pas ordinaires à l’auteur , ou 
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qui ont quelque chofe de myftérieux 
& de nouveau; un tableau enfin, il 
faut Pavouer en rougiffant, qui pré- 
fentera quelque fujet obfcene, traité 
d’une maniere libre & lafcive : de tout 
cela 1l réfultera des prix plus ou moins 
hauts, felon que la fingularité fera 
plus ou mioins piquante. 

Il:y a encore le prix d'affeäion on 
de préjugé. La manie prend, je le fup- 
pofe, à tous les curieux de Paris de 
S’affoller des tableaux Flamands. Aufii- 
tôt tous les prodiges des écoles Ro- 
maine, Vénitienne, Florentine & Lom- 
barde échoueront contreun Paul Brill, 
un Breughel, un Teniers(r). Un goût 
capricieux, un efprit de mode met- 
tront l’enchere à toutes les petites naï- 
vetés des Pays-Bas, tandis que les chet- 
d'œuvres d’au-de-là des monts, trou- 
veront à peine des acheteurs. Ce n’eft 
donc point fur la dépenfe qu’on a faite 
pour acquérir un tableau, qu'on en 
doit mefurer l’eftime. L'homme chargé 


re 
re) 


Base. 


(1) Quoiqu'il foit du bon ton d'un homine qui fe veut 
donner pour connoifleur, de paroître méprifer les petits 
tableaux Flamands , en comparaifon des écoles Iralicn- 
nes , Ce fera toujours donner une marque de peu de cou 
noiflance, que de confondre Teniers dans la foule. Qui. 
conque aura de bons yeux, le regardera toujours coaune 
un très-grand peintre, 
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d'évaluer le mérite de ouvrage, na 
Que fa re de favoir, nice qu’on en of- 
fre, nice. -qu'ila été vendu. Il ne s’a- 
£it non de juger en marchand qui 
cal:ule à fon comptoir ,rmais d’opiner 
en homme qui a du fentiment & des 
iplée 
M. -nous enfin au rang des 
connoiïffeurs celui qui poffede à fond 
lhifloire de la peinture, qui fait le 
nom de tous les peintres anciens & 
nouveaux ,:le.déta 1 de leurs aventu- 
res ,.la l fe de leurs tableaux »,pour 
qui ils ont.été faits, en quel pis, en 
quelle année ce que Von en penfa 
d’abord,.ce qu’on en a dit dans la fuite, 
par combien de mains ils ont pañté, 
les dommages qu ls ont foufferts, les 
réparations qu'ils ont reçues, les lieux 
oùils fe retrouvent encore. Cette éru- 
dition.n’eft rien moins que méprifable. 
Elle eft bonne à aquérir ; & fi elle de- 
venoit bien: profende, elle répandroit 
un grand jour fur bien des obfcurités, 
Maïs on pourroit favoir par cœur tous 
les livres de Vafa M de Felibien & de 
le::rs femb'ables, qu'on n’en feroit pas 
pour cela plus en état de bien juger 
d'un tableau. L'kiftoire de la peinture 
ait le dofte, & non le cons oifieur. 
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Le vrai juge n’eft pas celui qui pof- 
fede toutes les anecdotes relatives à 
l'exiftence de l'ouvrage qu'il doit ju- 
ger, mais celui qui en difcerne avec 
précifion les beautés & les taches. 
Jufqu'ici nous avons parcouru dif- 
férentes clafles de connoïfleurs, fans 
rencontrer le véritable. fl AU 
préfentement d’entrer danse détail de 
tout ce qui eft néceflaire pour bien ju- 
ger des ot ivrages de peinture, pour 
én pouvoir dire tout le bon & tout:le 
mauvais. En ce genre, comme entout 
autre, le fuccès fuppote des qualités, 
exige des connoïffancesg demande une 
méthode. Je vaistraiter féparément des 
qualités qu’il faut avoir, des connoif- 
fances qu'il faut aquérir, de la méthode 
que e l’on doit fuivre. 
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PREMIERE PARTFE 
Des qualités qu’il faut avoir. 


E& gens à prétentions ont du pen- 
chant à préfumer de leurs qualités, 
Soit qu’ils ignorent combien il en faut 
pour réuflir, foit qu'il leur en coûte 
trop de reconnoitre que quelqu’une 
leur manque, ils font rarement arrê- 
tés par la crainte de n’être pas tels 
qu'ils devroient être, & les plus vai- 
nes 1llufions de leur amour-propre ne 
{ont jamais combattues par le {enti- 
ment d'une modefte défiance. Cette 
préfomption dans la plupart des cho- 
fes, ne produit que des ridicules ; en 
fait d'arts & de fciences, elle eft la 
| fource de toutes les erreurs. À l’égard 
| de la peinture en particulier, rien de 
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plus ordinaire que de voir des gens s’é- 
riger en connoïfleurs, fans avoir aut- 
cune des qualités requifes pour un f 
noble miniftere. Un peu de charlatane- 
rie leur fufht pour fe faire une répu- 
tation, Une fois qu’elle eft établie , ils 
s’arrogent le droit de juger fouverai- 
nement, & en dernier reflort. Leur 
opinion, ou perfuade, ou fait naître 
des doutes, De-là les préjugés qui fe 
répandent, les erreurs qui s’accrédi- 
tent. Mettons le plus beau des arts à 
Pabri des orgueilleutes ufurpations qui 
en bouleverfent l'empire : affranchif- 
fons fes loïx des bifarres entreprifes de 
fes témeraires critiques: montrons ce 
que l’on doit être avant d’ofer le juger, 
Pour être en état de prononcer fur 
les perfettions & les défauts des ou- 
vrages de peinture, voici les qualités 
œui me paroïflent 2bfolument nécef- 
faires. 1°. Un grand amour de l’art; 2°. 
unefprit fin & pénétrant ; 3°. un ra- 
fennement folide ; 4°. une ame pleine 
de fenfibilité ; $°.-une équité impar- 
trale. Celui dans qui toutes ces qua- 
lités fe trouveront réunies, deviendra 
aément connoïifieur. Du plus ou du 
moins d'excellence de ces qualités, 
dérivera une connoïffance plus- ou 
moins infaillible, 
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CHAPITRE PREMIER. 
De l'amour de l’art. 


S 1 l'on n’eft pas naturellement amæs 
teur, on ne fera jamais en état de bien 
juger des ouvrages de peinture. Ici, 
comme en tout le refte, l’inclination 
attefte le talent, le développe, & le 
met en œuvre. Les goûts que la nature 
nous donne ne font jamais trompeurs, 
Elle nous avertit des difpofitions 
qu'elle a mifes dans nous, par les at- 
traits qu’elle nous fait fentir ; & la 
force de ces difpofitions eft infaillible. 
ment décidée par la vivacité de ces 
attraits. C’eft le goût naturel pour 
les chofes qui infpirent pour elles de 
l'attention, qui fait que volontiers on 
s’en occupe, qu’on y découvre mille 
particularités inréreflantes dont la r2n- 
contre fafit, dont l’examen attache, 
dont l'intelligence fatisfait. Cet amour 
involontaire & dominant, eft Punique 
moteur quinous entraine vers les bel- 
les connoïffances. IL nous donne pour 
| elles un fonds de curiofité & d’ardeur , 
qui nous fait courir avidement à leu# 
B i] 
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découverte, & nous rend toutes les 
p<1ines infenfibles, dans l’efpérance d'y 
parvenir. Un cœur épris, voilà le prin- 
£ipe de toute application forte & conf- 
tante; & la fource de toute ignorance, 
<’eft un cœur indifférent. 

D'où vient que tous Îes hommes, 
avéc les'mêmes yeux, ne voient pas 
les mêmes chofes ; que les uns remar- 
quent tout, tandis que tout échappe 
aux autres ? C’eft que les yeux de 
ceux-ci font ouverts par l'indifférence, 
& que les yeux de ceux-là font fixés 
par l’affettion. Si Pamour n’y eft pas, 
on vivta au milieu des merveilles fans 
en jouir, & même fans les apperce- 
voir. On verra tout, on n’obfervera 
rien, Je trouve tous les jours des gens 
qui ont pañlé leur vie à Verfailles, 
fort étonnés d'entendre parler du pla- 
fond dele-Moine & de la fainte fa- 
mille de Raphaël. Ces richefles font, 
pour eux, ce que font pour les pay- 
fans des montagnes les curiofités natu- 
relles de leur païs. ls n’y penfent feu- 
lement pas. Quelqu'un venu de loin, 
qui les en entretient, & qui les leur 
détaille , 1eur caufe une étrange fur- 
prife. Quand ils veulent voir de quoi 
s’agit, ils ne comprennent pas que 


des Ouvrages de Peinture. 239 
fa chofe en vaille, trop la peine : ils 
jugent pourtant que cela eft beau, 
parce qu'on le leur dit. 1e 
Un homme, au contraire, qui eft 
né amateur. neft point maitre de ne 
pas arrêter fa vue fur les objets qux 
flattent fon imclination, Il wa pas be- 
foin qu’on l’avertifle & qu'on lex- 
cite. Le hafard ne peut préfenter à fes 
veux la rencontre d’un tableau, qu’auf- 
fi-tôt 1l ne fe fente attiré vers:lui par 
un aimant fecret. La fingularité de ’ou- 
vrage lui fait éprouver des imprefhions 
qui le remuent, & qui l’enchantent. 
Il le quitte , il y revient. Les charmes 
dun artifice fiféduifant laiflent dans 
fon efprit des traces qui produifent 
un violent deflein d’en pénétrer le fe- 
cret,Il faut être bien malheureufement 
né, pour demeurer infenfble à,la vue 
d’une toile colorée , qui préfente les 
reliefs les plus: forts, & les lointains 
les plus vaftes, des fleuves, des ar- 
bres, des plaines, des montagnes, des 
animaux pleins, d’aétion:, des hommes 
qui ont ame, vie & fentimens , un uni-- 
vers immenfe dans. Pefpace le plus: 
étroit. Quelle caufe rend fi inégale 
limpreflion de ces miraculeufes beau 
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tés ? C’eft cet amour naturel aux uns ; 
inconnu aux autres. 

C’eft lui qui a mis le pinceau à la 
rain d’un Michel-Ange, d’un Titien, 
dun Rubens. Jamais hommes ne fu- 
rent moins nés pour être artiftes ; 
mais une pañlion extrême , une forte 
de fureur pour la peinture, fit céder 
dans eux au defir de fe fatisfare , tous 
les préjugés qui leur annoncçoient cette 
profeflion comme capable de les dé- 
grader. Cet amour dont les ardeurs 
peuvent fuppléer à toutes les leçons, 
a créé l’inimitable Correge. Tous les 
peintres ont eu cet amour pour pre- 
mier maître, & ils ont excellé à pro- 

oftion de la vivacité de fes feux. Lui 
Eu peut nous introduire dans le fanc- 
tuaire de l’art, & déchirer le voile qui 
æn cache les merveilles au commun 
des hommes. | 

Cet amour, riche préfent de la na- 
ture, multiplie autour de nous Les plaï- 
frs; il nous prépare, pour tous les lieux 
&c pour tous les tems, des délices tou- 
jours nouvelles Quiconque reffent lai- 
guillonde cet amour, n’a point à crain- 
dre lPennui, ce tyran univerfel de la 
félicité des hommes : il eft für de ne 
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jamais manquer d’amufement , & de 
gouter fans dépendance les fatisfac- 
tions les plus pures, Livré aux ilu< 
fions dun art aimable, quife prête à 
tous fes defirs, 1l trouve dans la con: 
templation d’une foule de prodiges qui 
fe fuccedent , une étude pleine d’at- 
traits. Que l’on eft à plaindre , quand 
On n’éprouve pas cet amour enchan- 
teur : De combien de voluptés inno- 
centes. n’eft-on pas privé ! Quel. vuide 
ne laifle pas dans le cœur cette trifte 
indifférence qui lui dérobe lefpece la 
plus délicate & la partie la plus nom- 
breufe de fes plaïfirs ! Heureux ama- 
teuts, que votre vie eft fortunée ! À la 
joie de mille goûts fatisfaits, vous jo1- 
gnez inceflaminent l'attente de mille 
autres goûts à fatisfaire, 

Cet amour aurefte ne s’aquiert point, 
c’eft la nature qui le donne. On a beau 
Vexciter,fur l’opinion: qui femble y at- 
tacher une forte de gloire : il en eft de 
Jui comme de toutes les autres qua: 
lités naturelles ,. on ne peut les diffi= 
muler quand' elles exiftent ; vainement. 
on les affecte, fi elles nexiftent pas. 
C’eft un travail de s’en donner les ap. 
parences. Il eft bien. difficile & bien ine 
fipide de faire montre aux yeux. des 
B iv 
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autres, d’un fentiment dont le charme 
n’eft point dans le cœur. 

Vous dites que vous aimez les ta- 
bleaux. Nous fommes à la fin de fep- 
tembre, & vous ignorez qu'il y a au 
Louvre un fallon où l'académie ex 
pofe ; vous ne favez pas qu’au Luxem- 
bourg , il y a un grand appartement, 
où deux fois la femaine on voir une 
fuite admirable des tableaux du roi. 
Sur Pavis que je vous en donne, vous 
"y courez, & tout fe borne de votre 

"part à lire les numéros, & à appliquer 
des noms. En un quart-d’heure cette 
nomenclature eft faite, & vous vous 
retirez ; fort content d’avoir rempli 
cette bienféance, afin de pouvoir dire 
que vous avez vu. Non, vous n'êtes 
point amateur ; vous n'êtes qu'un vil 
efclave de la mode, & la dupe infenfée 
d'une fotte prétention. La mode eft 
pour le goût des tableaux. Ce goût, 
moins dominant qu’il n’a été, eft pour- 
tant encore äflez général, pour don- 
ner liéu à là vanité d’en faire le fem- 
blant. Vous allez aux tableaux comme 
on va au boulevard , fans autre motif 
de préférence que le deffein mouto- 
nier de faire comme les autres. 

Vous dites que vous aimez les ta- 
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Beaux, parce: que vous en achetez 
de tous les genres & de tous les prix, 
mais ce n’eft là qu'un vain luxe. Ces. 
tableaux font chez vous de vraies fu- 
perfluités qui ne marquent que votre 
opulence. Il en eft du-cabinét qui les 
renferme , comme de votre bibliothe-- 
que pleine de livres que vous-ne lifez 
jamais. dé 
L'amour dont je parle ne confifte’.. 
ni à avoir des tableaux, n1 à les pof- 
féder avec attache ; mais À en goûter 
l'effet avec des. yeux avides, & un 
cœur enflammé. Cet amour fimple &c. 
fans. oftentation ne cherché point à fe: 
donner en fpetacle , & n’a que faire’ 
d’être affiché: Infenfible à une vaine 
réputation, 1l eft content, pourvu: 
qu'il fe raflafe de la vue de fon ob-- 
Jet ; il ne le fait jamais avec tant de 
plénitude: &' de liberté, que dans le 
fecret, & loin de la foule. Cet amour 
rare , quoi qu'on en dife, eff la qualité 
la plus néceflaire à celui qui veut ju- 
ger des beautés de la peinture, De #2 
dépend la curiofité plus ou MINS vive: 
pour Îles produétions dr )inceau, l’exa. 
men plus où m£ins attentif qu'on en: 
fat, les récherches plus’ ou MOINS. 
profondes , l'étude plus ‘où moins ap- 
By. 
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pliquée , les réflexions plus où moins 
férieufes, tout le travail, en un mot ;. 
qui prépare ou qui perfeétionne la 
connoiffance. 
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CHAR LE TUE LE 
De l'efprit fin & pénétrant. 


Q vorque les yeux de l'amour foien# 
d'ordinaire remplis de pénétration &c 
de fineffe , & qu'il arrive rarement que 
nous foyons portés par une inclina- 
tion trompeufe à goûter des. chofes. 
dont l'intelligence demande un degré 
d’efprit que nous n'avons pas, cepen- 
dant cette contradiétion de la part de la 
sature fe rencontre quelquefois. Il eft 
plus d’un fincere amateur qui n’a reçu 
delle qu’un efprit lourd & pefant, ca-- 
pable tout au plus de difcerner dans: 
ws apparences les: plus groffieres les: 
perfeërions les. moins délicates, & les: 
tiéfauts les moins fubtils,. où un.efprit 
volage & fuperficiel,. incapable abfo- 
fiment de toute méditation profonde, 


qui au lieu de faifir les chofes., a be-. 


des. Quvrages de Peinture. 
foin. que les caofes le fafiffent lui 
même au. premier coup- d'œil. 

Le défaut de pénétration eft le prin- 
cipe le plus ordinaire des faux juse- 
mens que l’on porte en. toute forte: 
d'arts. & de fciences.. On refufe injut 
tement, on. prodigue mal-à-propos, 
les. louanges. > parce qu ’on ne. voit 
que la: moitié. des. chofes., ou qu’on. 
mapperçoit le tout. que confufément ,. 
en un mot,, parce qu'on a la. vue trop 
courte. | 

Deux perfonnes lifent: un même li- 
vre.. L'une n’y voit que des-mots & 
des phrafes, l'autre y remarque de: 
l'invention, de l'ordre ;: de la penfe ;, 


du tour , de V expreffion, Une premiere: 
leture fufit à à deu tas y a vu 
d'abord. tout ce qu'elle y verra: Jamais. 
Celle-ci. au contraire. {ent linfuff-: 
lance d’une. premiere ion: Il: 
Li refte un fouvenir vague d'une foule: 
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foin d’être aflurée par une méditation: 
plus à appliquée. Elle y revient à. plu-- 
fieurs.fois ; elle: pefe, elle difcute ,.elle: 
voit des détails q vi lui avoient échappé: 
d'abord: Plus. fe y regarde: de près,, 
plus fes obfervations aquierent de l’e- 
tendue:  & lui multiplient: les Objets. 
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Deux hommes afiftent au même con- 
cert, Le premier n’y entend qu'un 
agréable fracas d’inftrumens & de voix ;, 
qu'il y aille cent fois, il entendra tou- 
jouts la même chofe. Le fecond, dans 
cette union harmonique de fons, dé- 
couvre des vues intéreflantes, des 
choix ingénieux , des images variées , 
des paflages ménagés avec adrefle, ou 
précipités avec force, une compofi- 
tion réfléchie, un fujet traité avec 
imagination. Peu content de cette pre- 
nuere impreflion, 1l voudra en re- 
nouveller les effets, pour particula- 
rifer & aflurer davantage fes décou- 
vértes. Deux fpettateurs confiderent 
un. bel édifice. L’un n’eft frappé que de 
la mafle & des ornemens, il a tout vu 
du premier coup-d’œil, &c1l fe retire. 
L'autre apperçoit des idées, des pro- 
portions , des hardiefles, une réferve, 
un naturel, qui le captivent , al hu faut 
du temps & de la réflexion pour pof- 
féder cet ouvrage dans toutes fes par- 
es. Voilà ceque produit la différence 
de lefprit fuperficiel à l'efprit péné- 


trant.. 


Cette différence n’eft jamais plus fen-- 
fible: que dans Pexamen que l’on fait 
#'un tableau, Les obfervations des uns 
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font l'affaire d’un inftant, & fe ré- 
duifent à très-peu de chofe; ils l’exa- 
mineroient toute leur vie, qu'ils ny 
verroient rien de plus‘: c’eft que leur 
efprit n’a pas la pénétration néceffaire.. 
Les autres, au contraire, y trouvent 
je ne fçais combien de fingularités à ob- 
ferver, dont chacune les invite à une 
forte d'étude & de méditation. C’eft 
qu'ils ont l’efprit pénétrant. 

Je fçais que ceux qui ne voient les. 
chofes qu’à demi, conviendront diffs 
cilement d’un principe qui bleffe leur 
amour-propre , & qu'ils aimeront 
mieux imputer leur malheur à un fim- 
pie défaut d'inftruétion, que d’avouer 
leurs bornes de bonne foi. Mais fi cette 
excufe n'eft pas imaginée à plaifir, elle 
prouve du moinsleur indifférence pour 
un art fur lequel 1ls n'auroient pas né- 
eugé de s'inftruire, s'ils avoient pour 
ui un véritable attrait, C’eft du fin- 
cere amateur que je parle, de l’nomme 
qui, entrainé par umamour dominant, 
ne refufe aucun travail, brave toutes 
les difficultés , dans la vue de pofféder 
fon objet. 

Outre cette vive pénétration dont 
if'a befoin, afin querienne lui. échappe, 
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1l lui faut encore une grande finefle 
d’efprit, aun de voir les chofes telles: 
quelles font, & d'en: faifir partaite- 
ment le cara@tere.. Car on peut obfer- 
ver beaucoup, & obferver mal. Il ne 
s’agit point ici d'imiter ces: bizarres. 
commentateurs,qui trouvent tout dans 
un ouvrage, excepté ce que l’auteur 
a eu intention d'y mettre, & ce qui 
y eft effectivement. Il s’agit de pren- 
dre exaétement la penfée du peintre , 
de difcerner tousles effets.qu'il a voulu 
roduire , & les moyens divers dont 
il a fait ufage pour les opérer. Or c’eft 
ce qui demande encore plus de fineffe, 
que de pénétration. L’efprit pénétrant 
eft celui qui voit plus:que les autres, 
& l’efprit fin celui qui voit mieux. 
Quand on manque de cette finefle 
d’efprit, on eft perpétuellement ex- 
poié à prendre le change dans les ob- 
fervations que l'on fait. Le-naturalifte 
a beau ufer des. meilleurs microfco- 
pes, sil n'a pas l'intelligence extrè- 
mement fine, 1l fera.beaucoup: de dé-- 
couvertes qui porteront à. faux, & 
qui établiront l’erreur, au lieu de la: 
détruire. Le phyficien a! beau: multi-- 
plier les expériences, s’il n’a pas l'ef- 
prit fin, il s’égarera dans un labyrinthe: 
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de fyftêmes tous également trompeurs. 
& éloignés du. véritable 

Cette finefle d'efprit eft peut - être 
de tous les dons du ciel le plus rare. 
De-là les difputes qui partagent les. 
plus habiles eux-mêmes, tous voyant 
les mêmes chofes . mais chacun ap- 
>ortant dans fes obfervations particu- 
ts un degré de fagacité plus. ou 
moins approchant du but ; & comme 
ce qui appartient à la finefle d’efprit 
n’eft pas fufceptible de démonftration 
géométrique, chacun s’opiniâtre dans. 
fon opinion; l’orgueil tient lieu de rai- 
fon, $ctriomphe feul dans la réfiftance. 
& le choc des opinions contraires, De. 
là les plaintes. fréquentes des auteurs 
qui réclament contre la décifion de. 
leurs juges , prétendant qu’on leur fait 
dire & penfer des chofes, ou fort étran- 
geres, ou entiérement oppofées à leus 
intention. De bonnes. gens confdé- 
roient un jour la ftatue de la place des. 
Viétoires : vois-tu , difoit l’un, cet 
ange qui lui met la couronne fur la 
tête, cela fignifie que Louis XIV ef 
un faint.. Eh oui, dit l’autre, fr c’étoit 
un faint, on lauroit mis dans une 
églife, & non pas au milieu d’une 
place. Ces gens là n’avoient paslef- 
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prit bien fin: Ils nous repréfentent une 
infinité de perfonnes qui, fans être 
tout-à-fait fi groffieres, ont une ma- 
niere de voir qui ne differe pas. beau- 
coup de la leur. 

On: ne jugera jamais bien d’un ta- 
bleau , fi lon n’eft pas capable de def- 
cendre dans le détail des parties qui le 
compofent , & de faifir dans chacune 
Pintention & la penfée du peintre, Un: 
tableau eft comme une grande machine: 
très-compofée. Pour en parler favam: 
ment , il ne fufñit pas de connoître le 
nombre & l’efpece des différentes pie- 
ces qui la compofent ; il importe fur- 
tout d'étudier profondément leur eom- 
binaifon & leur jeu. C’eft de-là uni- 
quement qu'on peut conclure avec 
fûreté ce qu'il y a d'ingénieux dans 
Pinvention, & d’habile dans l’opéra- 
tion du machinifte. En un mot, en: 
quelque matiere que ce foit ,. un juge 
ne fçauroit prononcer jufte , s’il n’a de 
la pénétration pour voir tout, & de: 
la: finefle pour voir bien. : 


eg 
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CHAPITRE LIL 


Du raïifonnement folide. 


C ONNOÎTRE un tableau, & le pofté” 
der à fond, ce n’eft que la moitié'du 
néceflaire pour en juger, L'examen des 
pieces, fait avec toute la pénétration 
& toute la finefle imaginable, inftruit 
la caufe, mais 1l ne la décide pas. Il 
faut à l’exaéte connoiffance du fait join- 
dre une pleine & entiere connoïffance 
du droit, ce qui demande un raifon- 
nement des plus folides, Je vois tout 
ce qui eft dans un tableau, c’eft déja 
beaucoup ; mais ce n’eft encore rien, 
fi je ne fçais pas tout ce qui doit y être. 
Cette feconde fcience, plus effentielle 
en un fens que toutes les autres, Je ne 
puis Pacquérir qu’en raifonnant fur des 
principes certains, dont je tire des con- 
féquences évidentes. 

Un tableau peut être bien ou mal 
choifi pour le fond , rempli avec plus 
ou moins d’exaétitude pour les cir- 
conftances , rendu avec plus où moins 
de vérité pour lPexpreflion. L’inven- 
tion peut en être plus ou moins Judi- 
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cieufe , la compofñtion plus où moins 
favante , la diftribution plus ou moins 
fage. Ici les genres font à diftinguer. 
Chaque genre a fes loix & fes. bien- 
féances propres. Le fublime veut de 
la nobieffe dans les idées, de la gra- 
vité dans les objets ,.de la majefté dans 
Fôrdonnance, de la force & de la: 
véhémence dans lexpreffion; le fimple 
demande plus de naiveté & moins de 
recherche ; élégant , moins d’agitation 
& plus de graces; le férieux, moins de 
force & plus de tranquillité ;letrifte, 
plus de dureté & moins d’éclat ; en- 
joué, plus de vivacité & moins de feu. 
H s’agit de ne pas attribuer à un genre 
ce qui ne convient qu’à l’autre , & d’é- 
tablir pour tous un jufte milieu entre 
le trop & le trop peu. Dans tous les 
fujets, il y a un effet particulier qui 
doit être produit. Ici il faut favoir dif- 
tinguer le bon, le meilleur, & l’ex- 
cellent ; les défauts & les excès d’une 
imagination qui fe refroidit. ou l’em- 
porte ; les libertés qui fentent la né- 
gligence, & les foins qui dégénerent 
en fervitude : tout cela ne peut être 
apperçu que par quelqu'un qui eft en 
habitude de raifonner profondément, 
&t qui a dans la tête une logique des: 
plus précifes. 
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Qu’on ne dife pas que le raifonne- 
ment eft réfervé aux fciences, & n’a 
point dans fa compétence les arts. Rien 
de plus faux. Le raifonnement ef le 
flambeau univerfel, qui porte par-tout 
la lunuere. Avec luf on va fürement , 
fans luitout eft chaos &c ténebres. Les 
arts même les plus méchaniques n’o- 
perent point fans le fecours du raifon- 
nement. Comment les beaux arts, où 
fa main travaille moins que lefprit, 
ne feroient-1ls pas foumis à fon empire à 
Is font tous fciences, ence fens qu’ils 
n'operent point à l’aveugle, mais par 
des conféquences déduites néceffaire- 
ment des principes. 

Un tableau, je ne crains pas de [e 
dire , un tableau, pour être excellent, 
doit être aufli favamment raïfonné 
pute leçon de métaphyfique. II me 

eroit même facile de prouver que l’ef- 
pee de raifonnement qui eft propre 
à la penture, eft beaucoup plus re- 
levé & plus profond que dans les fcien- 
ces fes plus tranfcendantes , parce qu'il 
roule fur des principes beaucoup plus. 
fubtils , & qu'il pañle des principes aux 
conféquences par une haifon beau- 
coup plus myftérieufe. Quand il eft 
queftion de donner à chaque chofe le 
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caratere qui lui convient , de choïfir 
les objets, de les difpofer , de les con- 
trafter, de les aninier de maniere à 
tromper les yeux, ces juges fi fupé- 
rieurs à lillufion, 1 faut des efforts 
de jugement fort au-deflus de la phi- 
tofophie ordinaire. Il ne s’agit point 
en effet de s’abandonner imprudem- 
ment à toute la chaleur d’une imagi- 
nation déréglée. Un tableau doit être 
un ouvrage penfé, médité, réfléchi, 
où le flegme de la raifon ferve de frein 
à l’ardeur du génie. 

Rien donc n’eft plus néceffaire aw 
peintre qu’un bon & folide raifonne- 
ment, pour favoir en toute matiere 
ce qu’il doit traiter ou omettre, affec- 
ter ou négligér, rejetter ou choïfir. 
Ce raifonnement, fans lequel fon opé- 
ration ne peut jamais avoir de fuccès. 
véritable, ne doit être ni mois folide,, 
ni moins bon dans celui qui le juge. 
Ïl en eft de cette efpece de compofi- 
tion comme de toute autre. On n’eft 
cenfé s’y connoiître, qu'autant qu’on 
fe trouve en état de prouver que les 
chofes font, ow ne font pas comme 
elles doivent être. 

Plufeurs croiront fans doute, que 
tout le monde a à peu-près le fonds 
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de raifcn ne icéfairé peur dre ce qui 
en eft. Isie tr ompent. Le commun ne 
reconnoit en ce point que les devoirs 
les plus frappans & les plus fenfibles. 
Son raifonnement ne va pas au-delà. 
À moins qu’un tableau ne préfente des 
irrégularités très -choquantes, il le 
trouve ordinairement fans défaut ; & 
s'il eft queftion de décider entre le 
meilleur 8 le moins bon, l’excellent 
& le médiocre, il eft sédiut , Ou à fe 
taire, ou à ne dire que des inepties, 
Quiconque d'a qu'un raifonnement 
commun, trouve à peu- près égaux 
tous les ouvrages des bons maitres, 
N’y découvrant | point de vice groflier, 
il Les met tous fur la même ligne. Ju- 
les Romain, Paul Veronefe, le Do- 
minicain, ont à fes yeux le même 
mérite : ou fi, pour fe donner un air de 
juge, il veut mettre entr’eux de la dif- 
férence, je vois clairement qu'il ne 
fçait ce qu'il dit. Le privilege d’en 
juger fainement ne peut appartenir 
qu’à un efprit judicieux, qui, connoif- 
fant Îles qualités & les rapports des: 
chofes, tire de cette connoïfflance des 
conclufions exaétes qui le mettent à 
portée de difcerner le bon du mauvais, 
& d’en rendre une raifon précife, Si 
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lon n'a pas la faculté de raifonner pro- 
fondément , & de raifonner jufte, on 
ne fçaura ]; jamais par foi-même ce qui 
conflitue le mérite effentiel d’un ta= 
bleau, quels en font les différens gen- 
res & les degrés divers. 


CHAPITRE LV: 
De l'ame plane de fenfibilicé. 


L E raifonnement tout feul ne peut 
nous apprendre que ce qui fait l’exac- 
titude d’un tableau. Il faut que le fen- 
timent vienne à fon fecours, pour 
nous en dévoiler la beauté véritable. 
Les chofes d'agrément font du reffort, 
non du philofophe, mais de fhomme 
de goût. Or, qu’eft-ce que le goût, fi- 
non un fentiment prompt & exquis , 
qui rend notre ame fufceptible des 1m- 
prefñions les plus légeres, &z extrè- 
mement délicate fur les impreffions 
qu’elle reçoit ? Ce fentiment, qui nous 
rend également faciles à émouvoir & 
à blefter eft un précieux inftin@ dont 
les ay Le font néceffaires , & 
dont la garantie eft infaillible dans la 
recherche du beau, Les graces doivent 
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à ce fenriment leur naiflance & leur 
empire ; 1l lui eft réfervé de les pro- 
duire & d’en jouir. Vainement nous 
confultons notre raifon, pour favoir 
f une chofe doit nous plaire, ou ne 
nous plaire pas. Notre raïfon eff là- 
deflus très-ignorante. Nous lappren- 
dre, ceft lafonétion du fentiment. On 
a bean me parler de la jufteffe ou de 
la fauffeté d’un accord, faire à ce fu- 
jet l’étafage le plus favant des prin- 
cipes & des regles de l’harmonie ; tous 
les raifonnements doivent céder au té- 
moignage de mon oreille, qui décide la 
chofe invinciblement par l’imprefñon 
flatteufe ou défagréable qu’elle re- 
çoit. Ce n’eft point par voie de rai- 
{onnement & de difcuffion que je con- 
nois la méchanceté ou lexcellence 
d’un mets;je n’en fuis afluré que par 
le fentiment qu’il excite dans le fond 
de mon palais, & fon mérite tient au 
pouvoir qu'il a de chatouiller molle- 
ment mon organe , ou de lirriter avec 
dureté, 

Îl en eft ainfi de toutes les chofes 
d'agrément. Leur prix eft dans cette 
vive délicateffe de fentiment d’où ré- 
fulte le soût. Le fentiment l'emporte 
fur la raifon, par la rapidité avec la. 
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quelle 11 nous inftruit , & la forceavec 
laquelle 1} nous perfuade. La raifon eft 
un guide lent, qui ne nous découvre 
les chofes que fucceflivement, & peu- 
à-peu. Le fentiment eft une aétion pré- 
cipitée, qui nous les fait toucher & fai- 
fir. On peut réformer le jugement de 
la raifon, on ne revient point de la 
décifion du fentiment. 

Ceft fans doute un des plus heu- 
reux dons du ciel, que cette facilité 
d’être ému par le fpetacle des belles 
chofes. C’eft jouir d’une exiftence dé- 
licieufe, que d'apporter à tout ce qui 
peut plaire cette vivacité de fenti- 
ment. Elle trouve, dans les tableaux 
fur-tout , de charmantes occupations, 
& fournit pour leur examen les plus 
grandes reflources.Rien ne peut mieux 
nous rendre compte des graces de la 
peinture, que cet enthoufiafme propre 
des ames fenfibles, qui fait pañfer rapi- 
dement dans nous tout le feu qui anime 
la toile. Sans cette chaleur de fenti- 
ment, les beautés lés plus capitales 
nous échapperont. Nous pourrons 
appefantir nos réflexions fur lexac- 
titude du deffein, & la vérité de la 
couleur, L’emportement, les tranf- 
ports, les fureurs des grandes pañlons, 

lVaimable 
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Paimable candeur des vertus ingénues, 
la douce agitation des tendres mou- 
vemens, les effets de la peinture les 
plus enchanteurs feront pour nous 
comme s'ils nexiftoient pas. 

En vain même ferons - nous faciles 
à émouvoir, fi nous ne {ommes pas 
également faciles à blefler. Un fenti- 
ment vif, mais fans délicatefle ,ne fer- 
virojt qu’à nous pañionner ftupide- 
ment pour les groflieres opérations 
d’un pinceau brut & inculte, Les exa- 
gérations les plus extravagantes, les 
charges les plus outrées, les bambo- 
chades {es plus viles auroïent le droit 
exclufif de nous extañier ; & nous ne 
verrions que d’un œil froid & lan- 
guiflant ces traits fages & modérés 
qui enfantent le noble & le fublime. 
On ne jouit des vrais enchantemens du 
pinceau, & de fes plus féduifants pref- 
tiges, que lorfqu’on joint à une grande 
vivacité une pureté plus grande éncore 
de fentiment. 

. Les peintres ont certainement befoin 
de cette fenfibilité vive & délicate. 
Cette qualité précieufe a toujours fait 
la principale différence du grand pein- 
tre au peintte médiocre. On en voit 
parmi eux, dont les ouvrages, d’ails 

9 è 
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leurs-aflez correéts, n’ont que de fa 
froideur & dela féchereffe, & fe mon- 
trent tout-à-fait dépourvus de feu, de 
légéreté de de graces. C’eft que la main 
qui les a tracés , étoit conduite par une 
ame peu fenfible. D’autres ont mis dans 
leurs ouvrages de Pagitation & de la 
chaleur; mais c’eft un feu qu'ils ont 
jetté au hazard, & qui fe trouve pref- 
que toujours, ou place fans choix, 
ou prodigué hôrs de propos; c’eft que 
leur pinceau étoit entrainé par un fen- 
timent vif, mais fans délicateffe. 

La fenfbilité dont je parle, qu'un 
tien émeut, & qu'un rien ofenfe, eft 
donc une qualité des plus néceffaires 
pour bien juger des tableaux, Ce nef 
que par-là qu’on peut enfaifir Les beau- 
tés finement & avec force, Elles fe- 
ront toujours plus d’à-moitié perdues 
pour celui qui n’apportera à leur re- 
cherche qu'une ame froide & languif- 
fante, “ 
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De l'équité impartial, 


| HUE matiere, quand on veut 
bien juger, on ne peut trop fe con- 
{erver exempt de prévention. Bien des 
caufes concourent à létablir, & leur 
effet n’eft pas toujours empêché par 
une envie décidée de s’en défendre, 
On eft entrainé, fans levouloir, pat 
l'opinion , Phabitude, l’efprit de partis 
& avec la meilleure volonté d’être 
équitable, on juge en aveugle, & fans 
équité. 

Ne voyons-nous pas dans la litté- 
rature l'étrange bizarrerie qui regne 
dans les jugemens? La cabale fufcite 
une foule de prôneurs imbécilles, qui 
vantent impérieufement un ouvrage 
médiocre ; elle fait naître un effain 
d’atrabilaires cenfeurs , quis’acharnent 
avec impudence contre un ouvrage. 
excellent. Rien de plus ordinaire que 
les excès de rigueur & d’indulgence, 
touràtour employés contre les au- 
teurs, felon qu'on eft infpiré par: la 
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rivalité ou lPadulation, le reffentinent 


ou lareconnoïflance, Re ou pouifé 
par lés intérêts les plus honteux. Des 


jJugemens de cette efpece, hazardés par 


des hommes qui femmblent faits pour 


qwon les croie, & qui ont le mal- 
heureux fécret de donner le ton, pro- 


duifent un préjugé qui fait 1Hlufion aux 
pus les plus “raifonnables , & qui 
et des entraves à leur équité, La dif 
feulé detriompher de ces réputations 
faites à plaifir, Pemporte fouvent fur 
Y évidence même de la chofe. 

La peinture n’eft pas à l'abri des par- 
tialités que le cœur fait prédominer 
fur les idées les plus fanes. Les 134 
tres, commeleslittérateurs, font 
pofés aux efforts des cabales-quu le dé- 
clarent & qui s ’échauffent pour & con- 
tre, On veut faire valoir les uns, faire 
tomber les autres; & 1l eft des gens 
en ce monde, qui croient qu'il y va de 
leur honneur de ne pas fouffrir qu’un 
peintre acquiere de la réputation, dés 
ui] n’eft pas au nombre de leurs pro- 
tégés, 

Vous qui voulez bien juger des ou- 
Vrages de peinture, gardez-vous bn 


e prêter Fo: reille aux folles ciameurs 


aui s’éleyent à Pavantage, où au dé. 
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triment de certains: artiftes.. Oppofer: 
une impartialité intrépide à toutes ces 
impreflions bizarres qui ne dérivent 
que de l'envie de proteger un ami, ow 
de confondre un rival, où même de 
retenir un homme fans aveu dans une 
obfcurité forcée, Souvenez-vous que: 
la jaloufie de talent enfante les mêmes: 
coquetteries , les mêmes iniquités , Les. 
mêmes emportemens que la jaloufie 
de beauté. 

Pour bien juger des tableaux, il 
faut avoir le courage d'admirer au be-- 
foin le travail d’un artifte obfcur, & 
de refufer des louanges aux produc- 
tions de l’artifte Le plus célebre. Il faut 
ignorer la réputation du peintre; où 
du moins favoir la mettre de côté;pour 
S’attacher au feul mérite du. tableau. 
Si l'on fe laïfle prévenir par des idées. 
étrangeres au mérite de la chofe , il en: 
fera de cette prévention comme des. 
verres colorés qui répandent leur cou- 
leur fur tous les objets qu’on obferve: 
au travers d’eux. Une équité, aurefte,. 
exempte de prévention, ne peut être 
l'effet que de beaucoup de philofophie. 
Les efprits légers de notre fiecle, qui 
ne favent que fronder defpotiquement, 
où briller joliment par de frivoles fail- 
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es, font faits pour ne juger de rièm. 
On dira, fans doute, que j'exige 
bien des qualités de celui qui prétend 
juger des ouvrages de peinture .8c qu’à 
ce compte, peu de gens doivent fe 
permettre une fi haute prétention. J’a- 
voue que cette conféquence fe pré- 
{ente naturellement à l’efprit, & qu’elle 
deviendra encore plus fenfible par les 
<hofes qui me reftent à dire. Mais après 
tout, le tort qu’elle peut faire à. beau- 
coup de gens, la timidité qu’elle peut 


‘infpirer à beaucoup d’autres, ne font 


point des motifs fuffifans pour la re- 
jetter. Il eft queftion d’examiner fi j'ai 
porté les chofes au-delà du néceffaire ; 
&c dès qu'il fera vrai que je n’exige 
rien de fuperflu., il faudra admettre la 
‘conféquence, quelque contraire qu’elle 
puifle être aux adroites ufurpations 
des demi-connoïffeurs. 

On demandera ce qu’il faut de plus 
pour être peintre. Deux qualités bien 
effentielles , la fécondité du génie, & 
lopération de la main. Le peintre n’a 
au-deffus de fon juge que l’invention &c 
l'exécution , & c’en eft bien affez pour 
lui affurer la fupériorité la plus glo- 
rieufe, Ils ne peuvent différer que par 
ces deux endroits ; en tout le refte, il 
faut qu’ils fe reffemblent. 

C0 
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DE PEINTURE. 


SECONDE PARTIE: 


Des connoiffances qu'il faut acquérir: 


J E fuppofe un homme aflez favo= 
fu de la nature , pour avoir reçu 
d'elle toutes les qualités dont je viens 
de parler. Afin que ce bonheur lui pro- 
fite, 1l faut qu'il y mette“du fien.C’eft 
un grand fonds de talent ; mais qui de- 
meuréra infrudtueux "sl n’eft cultivé 
avec une grande application. La na- 
ture, en nous donnant des: qualités: 
ne fait que nous indiquer le but où 
nous devons tendre, & nous mettre 
en mainles moyens d’y parvenir. C’eft 
à nous: enfuite à faire ufage de ces 
moyens, par un exercice {laborieux 
&conftant des qualités que nous avons 
CE 1v 
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reçues. Un amateur qui ambitionne 
de devenir juge , doit s’y préparer par 
l'étude & Fobfervation de la nature, 
par la fcience de la géographie & de 
Fhiftoire , par l'intelligence des parties 
effentielles de la peinture, par la vue 
& l'examen des tableaux. 


CHAPITRE PREMIER. 


“De l'étude & de l'obfervation de la nature. 


EL, A nature eft un grand fpeétacle qui 
fournit une matiere immenfe aux étu- 
des d’unobfervateur. Laiflons au phy- 
$cien le foininerat de s’épuifer en con“ 
je@tures pour pénétrer dans les myf- 
teres que la nature nous cache. Notre 
objet eft plus en évidence ; ce font les. 
effets que la nature nous montre, & 
dont la peinture doit nous préfenter 
une fidelle imitation. Avant de nous 
ingérer à décider fi la copie eft reflem- 
blante, c’eft bien le moins que nous 
travaillions à acquérir une vraie con- 
poiffance de l’original. 

Cette connoïffance ne peut s’acqué- 
tir que par de longues recherches & 
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de fréquentes obfervations, Ici, Par- 
tifle qui veut opérer , & l'amateur 
qui prétend être juge,doivent faire les 
mêmes frais ; l’un, pour s’inftruire de 
ce qu'il doit inuter ; l’autre, pour fe: 
mettre au fait de ce qu'il doit approu- 
ver où reprendre, Or;.en quor confifte 
cette étude de la nature que je dis. 

être commune aux deux ? Le voici. 
La nature eft un aflemblage de corps: 
fans nombre , qui ont chacun leur 
forme & leur couleur. Obfervez at- 
tentivement ce sg tous.ces Corps onf: 
de commun & de particuher,. de fem 
blable & de différent foit dans leur cou. 
leur ,. foit dans leur forme. Rendez-. 
vous familiers les genres multiphés 
que la nature a établis, les diverfés 

quelle a introduites. dans les efpeces 

qui fubdivifent un même genre , la va- 
riété enfin qu’elle fçait mettre dansiles. 
individus qui compofent une même 
éfpece.. Cette étude ne doit pas être 
aufi étendue & auf minutieufe que 
celle du naturalifte, qui poufle l'inqui- 
fitionrde fes rega -ds jufques aux dé- 
tails les plus.petits, & quife fait, des 
particularités les plus imperceptibles,, 
une curiofité favante. L'étude du pein- 
tre &: de fon: juge doit: fe borner aux 

Gv: 
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grandes parties, aux effets Les plus 
{enfibles & les plus frappans. La forme 
8 la couleur des êtres vivans qui font 
les plus connus, des plantes les. set 
communes & les plus ordinaires, des 
corps inanimés avec lefquels les yeux 
ont une plus grande habitude, voilà 
dans la nature les objets qui doivent 
être obfervés. de préférence, &c avec 
affez de détail, pour pouvoir au moins 
bien caraétérifer les genres, bien par- 
ticularifer les efpeces , bien contr ter 
Les individus, 

I! faut , & voici le plus effentiel, dif- 
tinguer: en tout cela le meilleur effet 

le moins bon, Carla nature,qui pro+ 
düuit tout ce qui eft parfait, n’agit pas 
to jours d’une maniere également par: 
faite. Il eft rare qu’elle fe recherche 
pour faire du beau. Le plus fouvent 
elle fe néglige, & n'offre que du mé 
diocre ; quelquefois même elle s'ou- 
blie, 8 donne de l’informe & du dé- 
feGucux. Ses merveilles: ne font pref- 
que jamais pures & fans mélange. Ses 
meilleurs ouvrages pechent toujours 
par quelqu’endroit. Irimporte de bien 
fuite les traits divers de beauté qui 
font épars dans le tableau de la nature, 
: fin de pouvoir les réunir en imagina- 
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tion! , pour en tirer des-modeles’ plus: 
parfaits que tout: ce. qui. exifte, quoi-- 
qu'ils ne renferment rien qui ne foit. 
exiftant:. C'eft ainfi que les Grecs, ap- 
pliqués à à cètte. obfervation pltine de 
difcernement,, vinrent à bout. de figu-- 
rér‘un corps d’une beauté achevée, par 
des- emprunts faits fur les plus beaux. 
corps. il faut, à leur exemple, tellement: 
connoître la nature, ae on foit en état 
de la réformer , & d'enchérir fur elle. 
Le choix des belles parties. eft un des” 
grands: mérites du peintre. Il ne faut: 
pas que ce mérite échappe à fon juge ; 
il ny fera:femfible que felon.la con- 
noiffance’ plus ou moins étendue & 
précife,. qu'il aura:acquifè des vraies: 
beautés naturelles. 

[l furvient À tous les corps des ac- 
cidens qui alterent leur couleur & leur 
forme ; l’aétion & le mouvement qui 
déplace leurs parties, lés'ravages du 
temps & des faifons qui corrompent 
leurs. contours ,. la: proximité. &. l’é-- 
loignemént qui: rendent’ leur: maile 
plus oùmoins apparente , les lumieres 
& les «ombres: qui diverffient leur 
éclat: Onine peut obferver avec trop 
d'application les effets qui réfultent de 


cesraccidens-divers,-pour être eñ état 
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de juger de la vérité d’un tableausen 
état de diftinguer Pattitude la plus 
convenable à tel genre d’aétion ou de 
mouvement; le degré de fraicheur ou 
d’aridité, qui .dans un payfage doit 
marquer la faifon &c le climat ; le plus 
ou moins de délicatefle où de rides, 
d’embonpoint ou de maigreur, de pe- 
fanteur ou de légéreté qui doit différen- 
cier les fexes & les âges; les couleurs 
plus où moins éteintes, les fuites, les 
dégradations qui doivent marquer les. 
diffances. 

Un judicieux obfervateur de la na- 
ture remarquera que dans un même 
payfage le fpe&tacle fe diveïfifie éton- 
mamment dans les différentes fafons. 
Un ciel nébuleux & fombre , une ath- 
mofphere épafle & pleine de brouil- 
lards, des montagnes couvertes de 
neige, des champs fangeux & déferts, 
des arbres dépouillés, ou à moitié cou- 
verts de fouilles mortes, des corbeaux 
pefämment volans dans les airs, des 
“cheminées fumantes, desriviéres dont 
le courant eft interrompu par les gla- 
ces, quelques voyageurs enveloppés , 
d’une mamere affe@tée, dans de gros vé- 
temens, lui préfenteront: une: image 
£mple &: naïve de lhyver. Un. cel 
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dont lPalun vif tranche avec le gris 

blanchâtre de divers nuagesépais,,.des. 

prairies qui ont la fraicheur d'un verd 

naiflant, & où les fleurs commencent 

à faire briller leur émail ,des bofquets 
dont la verdure eft encoreimaarfaite, 

de grands.arbres. qui montrent, dans. 
leur lenteur à feuiller, des. traces. d’un: 
byver finiffant, des. vergers remplis. 
d’arbres.en fleurs , des eaux qui cou- 
lent abondamment & fans contrainte , 
une foule d’oifeaux qui fe livrent à. 
leurs amours, la campagne couverte 

de cultivateurs qui fe hâtent de donner 

à Ja récolte prochaine les dernieres. 
préparations, un ton de fraicheur & 

de vie répandu fur tous ces objets, lui. 
donneront l'idée agréable d’un beau 
printemps. Une lumiere pleine d'éclat 
& d’ardeur qui enflamme les airs, un 
jaune pâle répandu dans les champs, 
& inferrompu-par une verdure fale & 
poudreufe , des torrens à fec, des eaux 
qui coulent avec une lenteur extrême, 
quelques fleurs defféchées. & mouran- 
tes, des. moiflonneurs à peine vêtus, 
qui fuccombent fous le poids de la fa- 
tigue, d’autres couchés à l’ombre dans. 
le défordreoùjettent une fueur outrée. 
& une lafitude accablante, des chiens: 
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haletans, des. vifages hâlés , tous: les: 
effets qui marquent une aridité EX=" 
ceflive & brülante , ui. peindront Vi<- 
vement Lx chaleur du plein. été, Un 
ciel plus ferez & plüs calme, des com- 
mencemeng de brume &de frimat, la: 
terre plus d’à-moitié dépouillée,. les: 
feuilles. d’un.verd mourant, quelques: 
arbres, déja” fans verdure, des: ven-- 
dangeurs gaiment ocoupés à recueillir: 
les dons de Bacchus, des fêtes cham-- 
pêtres, où le vin nouveau produit la: 
ae , la folie &l'ivrefle, li-repréfen-- 
front le dérnier-effort. de: la :näture: 
dans l’arriere-faifon, Il faura, à la fin-- 
cularité des fites, au choix. des plantes, . 
aux variations. du ciel, aux habitudes. 
oppofées des gens de-la campagne, r4 e- 
connoitre les différens climats. .l faura : 
diffinguer, parmi les accidens de notre: 
athmofphere, le troubleimpétueux'des : 
vents, de la douce haleinedes zéphirs; 
lès fortes 8. vives couleurs des nua- 
ges.en mañle,. de la gaze foiblement' 
nuancée dés moindres :vapeurs!; les : 
orages où l4 foudre fat fentir fon ex- 
plofon, &t' où: la-grêle part pour: 
opérer fes-ravages;, dés phues douces: 
& fécondes qui répandent Pabondance 
&c. là falubrité. Enun mot, 1f féraieni 
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état de reconnoitre dans le travail du 
peintre Pexaéte repréfentation.des ac- 
uidens qui varient le fpeétacle. de lu 
nivers: felon les climats &les faifons,. 
& le bon.choix de ces accidens, pour 
imiter les plus-grands &cles plus beaux: 
effets. de la nature. 

Outre ces accidens communs , qui: 
donnent. aux objets. de la nature une 
agréable variété, il y’ en a: de parti-- 
ouliers, qui donnent aux. corps animés 
le fentiment &c la.vie.. L'étude en eft 
d'autant plus importante ,.qué de leur 
parfaite repréfentation dépend 1e prin-- 
cipal mérite d’un tableau, & fon at- 
trait le plus touchant. Parmi ces-acci- 
dens, il y ena-d'habituels, il y en æ 
de pañlagers..Les premiers ,. beaucoup 
plus faciles à fair, confiftent daas-un 
arrangement de traits qui décident læ 
phyfonomie; 8. comme en fait dé pein- 
ture,. la phyfionomie ne-doit jamais. 
tromper,. combien n’importé-t-il pas 
de favoir difcerner-aifément ce: qui la 
rend: noble où baffle, fpirituelle: ow 
fotte, ingénue ou faufle,. douce ou 
méchante, gaie ou: trifle, gracieufe 
ou féroce! On doit fe fouvenir que la 
phyfionomie eft très-différente de la 
beauté. Celle-ci ne demande que des 
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traits réguliers, d’où 1l peut réfulter- 
des. phyfionomies bien. oppofées. La: 
grande étude du peintre doit être, dans. 
les airs de tête , moins.ce qui en conf- 
titue la beauté, que ce quren marque 
la phyfionomie ; 1l a plus befoin de la. 
phyfionome que de toute autre chofe, 
pour donner à fes figures le caraétere 
& l’expreffion qui. leur conviennent. 
L: plupart négligent cette étude effen-. 
tielle; & de-là vient que: dans beau- 
coup de tableaux, d’ailleurs bien def- 
finés. & bien peints le fentiment fe 
trouve bleffé par le défaut de carac- 
tere & d'expreffion, les, vifages pré- 
fentant des phyfionomies. où entié— 
tement. manquées ,. Ou étrangeres , In- 
différentes, contradiétoires au fujet.. 
Un poëte doitsdonner à fes nie: 
nages de Pefprit & du. Pr a fe- 
Jon le rôle qu'ils doivent jouer dans: 
fa prece.Sofie ne doit ni penfer ni par- 
ler, ni agir de même qu ‘Amphitrion. 
Le peintre n’a que la reflource de la 
phyfionomie, pour décider le degré 
efprit & de fentiment. Il faut donc: 
qui s'applique beaucoup à obferver 
& à faifir les manieres différentes, dont 
is nature fe plait À peindre le caractere: 
fur les vifages, & à. en. faire comme: 
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un miroir de lame, où elle {e montre 
fans déguifement, Celui qui veut bien 
juger, doit s’attacher avec la même 
application à connoître toutes les dif- 
férences imperceptibles, que la nature 
emploie à marquer les caraéteres di- 
vers, Ce n’eft que par-là qu'il pourra, 
en confidérant les figures d’untableau, 
décider fi Pame fe montre comme elle 
doit fe montrer fous les traits du vi- 
fage. k 
Les accidens que jai nommés paf- 
fagers, font ceux qui produifent les. 
paflions, qui tirent l’ame de fon af- 
fiette naturelle. Les paffions en général 
ne font pas toutes également ardentes.. 
La colere & l’amour, la mélancolie & 
le-défefpoir, ja joie & ia douleur, la 
triftefle & le dépit, Pémulation & la 
jaloufie, Pefpérance & la crainte ne 
produifent pas dans l’ame le même 
genre d’agitation, & demandent dans 
Pair du vifage un arrangement de traits 
qui les différencie. Chaque pafñion en 
particulier eft au moins fufceptible de 
trois états : le premier, où elle eft paf- 
fion naïflante ; le fecond,, où elle de- 
vient paflion forte; le troifieme, où 
elle eft paflion extrême. Les mêmes 
pafñons ne s’enflamment pas égale- 
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ment dans tous les hommes, Il y a ici 
des différences qui réfultent du génic 
national, de l’âge, de l'éducation, dé 
Pétat, Les paffions d’un Européen ne 
doivent pas être les mêmes que celles 
d'un Africain 8: d’un Canadien Un vicil- 
lard naturellement flegmatique , re 
doit pas fe paffionner comme un jeune 
homme d'ordinaire vif & bouillant. 
Jen dis de même du payfan comparé 
au gentilhomme; du militaire, vis-à- 
vis de l’homme de robe, &c: Voilà 
bien des diverfités difficiles à faifir , 
d'autant mieux que le bonheur de ne 
pas les confondre dépend fouvent 
d’un rien. Il faut pourtant favoir en: 
faire la différence, fi l’on veut déçider: 
de lexpreffion : talent le plus eftima-- 
ble du peintre (r), 


pu) Les amareurs , tels que notre auteur, s'embars 
raflint beaucoup dans toutes leurs diftinétions de nuan« 
ees de-pathons: Eft ce pour faire parade-d’efprit & d'une: 
grande délicateffe de fenrrment?Malheureufementeefont 
paroles perdues; a peinture ne peuc rendre que les paf 
fions fenfiblèment viäbles ; & c'eft folie que d'imaginer 
des différences fenfibles entre Les paffions d'un Européen 
& celles d'un Africain ou d'un Canadien, auf bien 
qu'entre celle d’un miliveire & d'un home de robes 
Donnez à cet: Européen le vêtement de i'Afiicain , à 
ce militaire une robe , &. cherchez après'a y trouver de 
la différence. 

On convient que les: paflions fe montrent plus fors 
femens: dans celui àqui l'éducation n'a pas apprit à: 
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Celui qui a fait étude de la nature, 
& qui la connoît , a un ayantage très= 
grand pour faifir dans le trouble des 
pañions humaines le point de précifion 
Le tient Le milieu entre les excès &c les 

éfauts, Qu'il foit queftion d’un fujet 
terrible , tel que le mafacre des Inno- 
cents, 1] voudra fans doute beaucoup 
de mouvement, de confufion, de dé- 
fordre dans le tableau, Il voudra de 
Pinhumanité & de la barbarie d’une. 


Averses n° 


les malquer ;. mais à l'égard du peintre, cette obferva- 
tion n'exige qu'un peu de modération dans l'expreffion ; 
lee pations mafquécs ne lent pas du reffort de la pein* 
ture 3 elle ne s'accommode pas de ce qui ne paroîe. 
qu'à peine ou point du tout. Un peintre feroit bien à fon 
aife, {ion le prioit de repréfénrer ec qui fe pafle dans: 
Eame d'un courtifan qui vient de recevoir un refus où 
uñs réprimande de fen roi.. Comment faire voir le dé. 
pic intérieur , puifqu'il cft À bien dégufé que celui’ 
mêne qui: l'acaufé n'en voir rien? Audi E poëre Vire 
gile, qui nc fe piquoit pas d'une délicatefe fi rafinée, 
mais qui vouloir peindre fortement , ne nous-préfente. 
pas le roi Evandre, lorfqu'on lui apporte fon fils Pallas 
mort, comine retenu parce qu'il devoir à fa dignité à 
ais il nous le dépeint fe jeränr à corps perdu fur ce ca 
davie ,.comme auroic fair un payfan: Voilà ka na 
ture; auili les artifles lifenc tous les beaux: difcours 
qu’on fait fur ces nuances fines, avec l'indifférence 
que mérite leur inucilité. 

La vérité eft, qu’on. doit repréfenter les pañfons dans 
toute leur force; ce qui-lesdiflingue , c'eft le carac- 
ere de la tête où elles font exprimées ; fi ce carac- 
ere eft noble & de belle forme , la paflion fera neble ; 
s'il oft bas & commun, ce fera la pañion d'un homme 


di peuples 


< 
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part; de la défolation, de la fureur, du 
‘défefpoir , de la rage, de l'autre. Il ex1-: 
gera que lon repréfente une multi-. 
tude de meres, les unes fuyant avec. 
crainte pour dérober un tendre enfant 
au glaive qui le pourfuit; les autres: 
fuppliant, conjurant les bourreaux d’c- 
pargner ces cheres victimes; celles-ci: 
faifant des efforts pour fufpendre le 
coup qui va frapper, celles-là confi- 
dérant avec douleur le fpe&acle de 
ces enfans infortunés, noyés dans leur 
fang & fans vie. Mais il voudra fur: 
toutes chofes, que les tranfports de 
toutes ces femmes paroïffent vifble-. 
ment l’effet d’une tendrefle qui ne 
donne des forces que jufqu’à un cer- 
tain point, & qu'ils tiennent toujours 
de la foibleffe naturelle à ce fexe crain- 
tif. Beaucoup de pleurs, des cris ai-- 
gus & perçants, destêtes échevelces ,. 
un effroi général, des femmes qui fe 
pâment au moment que le bourreau 
les arrête ; d’autres qui réfiftent, mais: 
de cette réfiflance qui marque Ja 
crainte, & qui n'a qu’un foible pou- 
voir ;. quelques-unes qui fe jettent au: 
milieu des glaives, avec un courage 
où 1l refte toujours quelque trace de 
timidité, & que la vue du fang dé- 
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æoncerte : voila ce qu'il approuvera. 
Mais il blâmera infailliblement que, 
fous prétexte de fureur, on mette ces 
femmes aux prifes avec les bourreaux, 
leur difputant la viétoire avec unein- 
trépidité brutale qui pourroit. con- 
venir à des louves & à des honnes 
dont on enleve les petits, & qui ne 
peut jamais trouver place dans le cœur 
d’une femme, dans linftant même 
qu’on afomme {on enfant. Si l’on veut 
de ces réfiftances qui annoncent de la 
force & de lintrépidité, 1l exigera 
-qw'on introduife quelques-uns des 
peres, & ne permettra qu’à ceux-ci 
d’asir en gens défefpérés , qui prodi- 
guent leur vie, & qui ne s’'étonnent 
pas de voir couler le fang. Il voudra 
que les bourreaux aient tous quelque 
chofe de dur & de féroce dans la phy- 
fionomie, de fort & de vigoureux 
dans les mouvemens, d'inflexible & 
d'impitoyable dans les aétions. Mais 11 
foutiendra qu’on pafle les bornes de 
Ja nature, fi parmi cette multitude de 
bourreaux 1l ne s’en trouve pas quel- 
ques-uns dans qui on voie l’huma- 
nité fouffrir d’un maffacre dont ils ne 
font que les fimples exécuteurs. IL 
voudra qu'on fente qu'il y en a du 
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moins à qui la chofe coûte, qui ont 
befoin d’être excités, & prefque con- 
traints, pour continuer un carnage fi 
peu mérité, & pour fe rendre infen- 
fibles à l’horrible fituation de tant de 
familles défolées. Voilà des attentions 
que sont pas toujours faites nos pein- 
tres les plus célebres, & cela, faute 
de bien connoître la nature, qui veut 
que les plaies faites à la tendreffe d’une 
rs , produifent une fenfibilité plus 
propre à abattre fes forces qu’à les 
augmenter, & que l'humanité outra- 
gée à un certain excès, trouve du 
fentisuent dans les cœurs même les 
pius barbares (1). 
Il s’agit d'un fujet tendre, tel que 
foife fauvé des eaux: celui quia étu- 
dié la nature, voudra.que la princeffe 
fe montre attendrie de compañlion à 
la vue de ce malheureux enfant prêt à 
périr dans les ondes; qu'il y ait de la 
part de fes fuivantes ur empreflement 


(1) L'abbé Laugier ne nomme pas Rubens, mais 
il pareïr l'avoir eu en vue dans certe critique ; cepene 
dant il feroir très - poffible de le sufifier ; & il le fera 
lorfqu'en fera attention à l’excès de fureur dour font - 
capables Ics femmes du peuple lorfqu'il eft queition 
de teurs enfans ; il n'y a guere d'homuies auffi témérai- 
res qu'elles Le font dans ces occafions ; or les fcmmss 
de Rôme éroicat du peuple. 


à 
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a le fauver, qui marque qu’elles agif- 
fent principalement par obéiffance, (4 
pa peuaufli par humanité; que la mere 


qui fe préfente pour nourrir l'enfant, 


exprime ce fentiment de joie qu’ un 
paflage rapide du malheur au bonheur, 
fait fuccéder à une douleur extrême ; 
que ce foit la ; joie d’une mere qui fent 
qu’elle va r’avoir dans fes bras un en- 
fant qui lui avoit été ravi par une toi 


barbare, une joie qu’elle cherche à 


contraindre, mais qu’elle ne peut en- 


tiérement cacher. Il voudra que l’on 


fente du côté ce la princeffe une ame 
grande, qui a le bonheur dé conferver 
dans le plus Haut rang un cœur fenfible 
& plein de cominiéation pour les 
ialheureux ; que les fuivantes paroif- 
fent touchées, mais que l’on fente que 
Penvie de plaire à leur maîtrefle , & de 
lu faire leur cour, influe principale- 
ment dans leur aétion ; qu’enfin, du 
côté de la mere, éclate limpoffibilité 


de réfifier à la joie, &c la crainte de 


la trop faire connoître. S'il ñe trouve 
point tout cela, il jugera que Île fe 


4 


neft pas véritablement rempli. S'il 


voit dans A princeffe une femme moins 


himaine que fiere, où qui n’a qu'une 
bonté commune fans nobleile; dans : 
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les fuivantes, des perfonnes qui agif- 
fent indifféremment ou de mauvaife 
grace, où même qui paroïffent obéir 
moins à l’inclination de la princefle, 
qu'à leur penchant; dans la mere, une 
femme , ou quife livre trop éperdue- 
ment à la joie , ‘ou qui n’en fait pas af- 
fez paroïtre ; il jugera que le fujet eft 
totalement manqué (1). 

Il en eft de même de tous les autres 
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(4) Toutes les nuances de paficns mêlées que des 
mande notre auteur dans le fujet de Moïfe fauvé , fonr 
belles dans le difcouts, mais n'auroient pas lieu dans 
Ja pratique; à peine pourroir-on faire entendre la moi- 
tie de ce qu'il defire. Que la mere exprime un fenriment 
dé jéie mêlé de douleur, cela eft poñible, & même 
facile ; il n’y a qu'à faire pleurer les yeux , & fourire 
12 bouche ; mais ce ne fera pas plus la douleur d’une 
mere, que de toute autre perfonne qui pafferoit de la 
douleur à fa joie , pour quelque caufe que ce für. On 
pourra voir dans la princeffe un fentiment de com— 
paflion , de commifération ; mais comme iln’ya que 
fes kècemens qui feront voir que cet une princefle , il 
faut auñt leur laifler le foin d’exprimer que c’eft une 
ame graude , qui a le bonheur de conferver dans le 
plus haut rang un cœur fenfible. Ft il fera facile de 
faire paroître Les fuivantes touchées ; mais il eft difficile 
de deviner comment on pourra faire connoître que c'eft 
l'envie de plaire à leur maïtrefle ;: qui influe principa- 
_Hement dans leur ation, & l'on auroit de la peige à ac- 
cordér que le fujer ne für pas véritablement rempli, 
parce que le fentimenr qui paroitroit fur leur vifage, 
pourroit être attribué à Jeur propre penchant. En réciui- 
fant ainfi à leur véritable valeur les phrafes pom- 
peufes, dont ceux qui fe donnent la peine d'écrire fur 
ls peinture ornens leurs difcours , on cefle d'être 
cffrayé de tour ce qu'ils exigent du peintre. 


fujets 
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fujets. Comme le devoir du peintre 
ne fe borne point à mettre du deffein 
& dela couleur; qu'il faut qu’un ta- 
bleau foit comme un poëme,où chaque 
perfonnage doit avoir fon caraétere, 
& le foutenir dans les diverfes fitua- 
tions; qu’en un mot, la maniere de 
fentir & d'exprimer ce qu’on fent, fe 
diverfifie felon les habitudes & les fa- 
çons de penfer différentes: 1l n’y a que 
celui qui aura obfervé avec une faga- 
cité très-grande, ce que la nature opere 
dans les cœurs divers, & comment fon 
empire fe manifefte ou fe mafque dans 
les rencontres oppofées, qui puifle 
juger fans erreur, fi le peintre a ex- 
poié les chofes au vrai, & s'il a vrai- 
ment pris la nature fur le fait. 

Cette étude de la nature eft infinie 
dans fes recherches. On ne doit pas 
pour cela Pabandonner. On ne vien- 
dra jamais à bout de tout connoitre, 
Il faut du moins s'appliquer à décou- 
vrir les effets les plus communs dans 
tous les genres, pour que l’on fache 
du moins le jeu de la nature dans l’ex- 
preflion des mouvemens qui agitent 
plus ordinairement le cœur humain. 
Cette étude renfermée dans fes bor- 
nes, cefle de devenir une étude im: 
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menfe, Il n'arrive guere aux peintres 
de fubtilfer les chofes à un certain 
point. Les plus habiles fe contentent 
d'exprimer dans les pañlions ce que 
leur effet a de plus fort & de plus fen- 
fible. [left rare que l’on découvre dans 
leurs tableaux de ces fines nuances de 
fentiment, qui demandent, pour les fai- 
fir un œil extraordinairement perçant, 
Quand ils feroient capables d’un fi 
haut degré de précifion, elle ne leur 
feroit pas avantageufe, parce que leur 
objet n’eft pas de plaire à quelques ef- 
prits délicats, mais à Ja multitude, qui 
ne peut être intéreflée qu’autant que 
les chofes font vivement reffenties, 
Ainfi, quoique dans la réalité le dé- 
tail des expreffions foit infini dans 
lufage de la peinture, çe détail a des 
bornes qui, même jufqwaà préfent, 
ont été aflez étroites ( 1 ). 

Au refte, quand je confeille d’étu- 
dier la nature dans les divers accidens 


{1 ) Tei l'auteur fe rapproche de la raifbn, & con- 
vient que toute cette fagacité qu'il avoit exigée , n'eft 
pas d’abfolue nécefité , & qu'avec ces prérendues nuan- 
ces fi délicates, on rifqueroit de manquer {en ebjet, qui 
eft de plaire. Mais ce n'efl pasñiimplement de plaire à la 
multitude ; c’eft plus encore parce que la peinture étant 
un Jengage muet, il doic êtredi exprefif, qu'il ne laifle 
Aucune ÉGUIVOqUE, À 
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dont je viens de parler , je ne prétends 
pas qu'il foit néceffaire de connoïtre 
par nom & furnom tous les mufcles, 
dont la pofition & le jeu fervent à 
exprimer les pafñons. Cette connoif- 
fance auroit de grandes utilités, fi elle 
étoit poflible ; mais pour le jugement 
dont il s’agit, on peut abfolument 
s’en paffer, Il fuffit d’étudier la nature, 
non en anatomifte qui en recherche 
le méchanifme, mais en fimple obfer- 
vateur qui en confdere l'effet, Cette 
étude eft une affaire de réflexion & de 
fentiment, Elle donne la faculté de 
prononcer que la nature eft bien imi- 
tée, fans qu’on puiffe dire pour cela 
en quoi confifte fon aétion, Les pein- 
tres eux-mêmes ne doivent pas lPétu- 
dier autrement. Ceux qui ont voulu 
s’aider des reflources de l’anatomie 
dans l’état d’imperfe&ion où cette 
{cience fe trouve, & d’où il fera tou- 
Jours difficile de la tirer, ont perdu 
beaucoup de tems à rechercher une 
infinité de mufcles , dont l’exaéte po- 
| fion & le véritable jeu ne feront 

peut-être jamais connus. Qu'en eft:il 
arrivé ? Pour qu'il ne füt pas dit qu'ils 
s’étojent donnés une peine inutile , ils 
ont chargé leurs tableaux de figures 
D 
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hideufes à force d’être favantes, plus 
femblables à un corps difléqué, qu'à 
de la véritable chair. Le grand Michel- 
Ange a excellé par l'abus de ce ridicule 
favoir, L’anatomie peut avoir {on uti- 
lité pour la peinture, dès-là qu’on 
ufera fobrement des connoiffances 
qu’elle donne. Le plus efflentiel, cet 
d'étudier les apparences extérieures 
dans le moment de l’aion. Ce n’eft 
que par-là qu’on peut connoître le jeu 
#éel dés mufcles, & leur degré de 
gonflement, fous une peau couverte 
de fon épiderme. 

L'étude de l'amateur qui veut de- 
venir juge, doit êtré naturellement 
plus étendue que celle du peintre, 
parce qu’elle doit embrafler tous les 
genres. Il eft permis au peintre de 
confulter fon goût naturel, qui Île 

orte à un genre particulier, & de s’y 
HSM S'il veut même parfaitement 
réuffir , il évitera de s'exercer dans 
des genres auxquels fon goût ne le 
porte point. L’art eft illimité : 1l s’en 
faut bien que le talent de Yartifte foit 
de même. La plupart de ceux qui fe 
mêlent de peinture , deviendroient 
tout autrement parfaits qu'ils ne font, 
fi, attentifs à fe fixer au genre pour le- 
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quel la nature leur a donné les difpo- 
fitions les plus heureufes, ils ne tra- 
vailloient enfuite qu’à acquérir com- 
pletement les connoïflances relatives 
à ce genre, & à y former laborieu- 
fement leur main. Mais malheureufe- 
ment le défaut de fortune oblige les: 
peintres à travailler, non felon leur 
goût , mais felon Le goût de ceux qui 
les emploient. Ils choififfent, non le 
genre qui leur convient, mais celui 
qui trouve plus d'acheteurs, parce 
qu'ils ont. befoin de vendre ; loin de 
perfeétionner lentement leurs ouvra- 
ges, ils les.ctoquent tout au plus vite, 
parce qu'ils font preflés de faire de 
Pargent. La pauvreté, en un mot, 
qui. met de fi fortes entraves à tous 
les talens, les contraint de travailler 
tout au rebours de leur gémie , & d’une 
maniere précipitée, qui les éloigne de 
toute perfeétion. Il faut au peintre, 
comme à tous les autres gens à talent. 
des fecours qui lui laiffent la liberté 
de travailler à ce qu'il aime, & d'y 
mettre le tems qu’il faut. Ces riches 
faftueux , quientaffent dans leurs ca- 
binets à grands frais des tableaux qui 
ont plus de prix que de vrai mérite. 
feroient bien mieux d'employer une 
D 1j 
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partie de cette dépenfe à foutenir & à 
encourager Le travail des peintres in- 
digens. Il leur feroit bien plus glorieux 
de prévenir la décadence de l’art, que 
«’en accumuler les anciennes d 

Quoi qu’il en foit , pour être juge 
en peinture , il faut des études qui 
n'aient d’autres bornes que celles de 
Part. Non-feulement on ne doit point 
s'arrêter au goût particulier, qui nous 
fait aimer un certain genre; maisil eft 
néceflaire de s’en défendre, dans la 
crainte de donner à ce genre de’ pré- 
dileétion un mérite de préférence que 
peut-être 1l n’a pas. Il s’agit après tout 
deftimer chaque chofe felon fa va- 
leur , & de ne pas prodiguer les louan- 
ges fous la diétée d’un amour bifarre, 
ou lancer des ‘ânathêmes par linftinét 
d’une antipathie capricieufe. 

Vous n’aimez que les fujets agréables. 
Si vous ne vous défiez pas de ce goût 
exclufif, vous ne vous attacherez qu’à 
faifir dans la nature les doux effets des 
tendres plaïfirs, les fleurs qui naiffent 
fous les pas de Pamour , les délicieux 
tranfports de la joie, empire de la 
beauté, 8c des graces. Tout ce quivous 
préfentera une apparence grave, fé- 
rieufe ,trifte ou terrible, n’obtiendra 
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que votre indifférence & votre inat- 
tention, En vous livrant ainfi à un 
attachement qui devient humeur & 
païñlion, vous jugerez en homme qui 
n’eftime que ce qu’il aime, & qui n’ap- 
porte à l’examen des chofes que lef- 
time dun penchant peu relevé, & 
d’une habitude peu noble. Un petit 
cabinet rempli de cupidons & d’a- 
mours en exercice, vous le préférerez 
à la grande colleion du palais royal. 
Boucher fera chez vous très-fupérieur 
à le Sueur & Pouffin. Il en fera de 
vous comme de ces femmelettes, qui 
préferent le plus petit divertiflement 
d'un opéra à la plus magnifique tra- 
gédie; qui regardent comme des pa- 
lais enchantés ces petites maifons dont 
les petites chambrettes ne font pavées 
qu'avec de charmantes petites glaces, 
de jolis petits vernis, d’élégantes pe- 
tites porcelaines; & quitrouvent mauf- 
fades & gothiques ces grands apparte; 
ments , triftement meublés de fuperbes 
tapifferies des Gobelins , de peintures 
d'un le Brun, d’un le Moine, de 
marbres, de bronzes échappés au fer 
& au flambeau des Goths & des Van- 
dales. En un mot, vous pourrez de- 
venir un amateur fou de chofes très- 
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frivoles; mais vous ne ferez jamais nt 
un juge, ni un connoiffeur (1). 
 Il'importe donc de vous tenir en 
garde contre le goût particulier qui 
vous domine & de vous préparer 
des connoiffances qui embraflent tous 
les genres, afin que vous ne donniez 
de préférence qu'à ce qui le mérite, 
que vous fçachiez mettre chaque genre 
dans Le rang qui luiconvient, & attri- 
buer ainfi à chaque tableau le desré 
d'excellence qui lui eft propre. Encore 
üne fois, laiflez le peintre fuivre fon 
goût , & fe borner à fon talent : pour 
vous qui devez juger, que tout foit de 
votre compétence. 


(rx) On auroit pu fe difpenfer de citer ici M, Bou- 
cher , & de cemparer des chofes dont les rapports font 
f éloignés. Il a craité les fujets agréables , parce que 
fon goût l'y portoit, & qu'il s'eft fenti doué des gra- 
ces qui y font néceffaires dans la compofition , dans 
le delfin & dans le coloris. Ces dons font aufli rares que 
les autres , &c il fera toujours regardé comme un peintre 
créateur ; & qui n’a. été l’imitateur de perfonne. Un vé- 
sitable amateur , enchanté des ouvrages de le Sueur & 
du Pouffin, n’en aimera pas moius les beaux tableaux de 
M, Boucher ; le vrai homme de goût aime routes les: 
forces. de mérite, 
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CHA BIT REGVEL 


De la fcience de la géographie 6 de l'hif- 


toire. 


Que diroit-on de l’ordonnance d’une 
fcene qui, pour une tragédie telle que 
Gengis-kam, décoreroit fon théatre: 
de bâtiments imités de la place de 
Vendôme ou du Louvre, & qui ha- 
billeroit fes atteurs de vêtements tels 
qu’on les porte à Londres ou à Amf- 
terdam? Perfonne, je crois, ne fera 
embarraflé à décider fon degré de: 
fottife & de ridicule. Les fautes de 
cette efpece font très-communes dans 
les tableaux, & il ne faut pas croire 
que, ce foient des fautes légeres. Le: 
coffume eft une fcience très-effentielle: 
& très-étendue, puifqu'il comprend 
toutes les qualités qui font propres des: 
lieux 8 des temps. Il faut que cette: 
fcience guide le pinceau du peintre. 
Tout ce qui peche contre elle ,.eftre- 
préhenfible & choquant. 

Vous choïfiffez une ation à repré- 
fenter. Le lieu de la fcene eft en Egypte. 
I eft queftion de me tranfporter em 
D w 
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Egypte en effet. Il faut que,par le choix 
du payfage, ] je fois forcé de recon- 
noiître que je fuis véritablement en 
pays étranger, non pas même dans un 
pays étranger quelconque, mais dans 
cette partie de l'Afrique caradtérifée 
de façon que je ne puiffe pas [a con- 
fondre avec aucune autre. Or ,com- 
ment cet effet peut-il fe produire à ? 
Par la connoïffance géographique du 
lieu. On fçait, par la géographie, fi 
le pays eft plat, ou pays de mon- 
tagnes ; file climat eft fec & brülant 
ou s’il ei froid & humide. On fçait s’il 
y a des plantes, des arbres & des ani- 
maux d’une efpece particuhere. On 
fçait fi les bâtiments ont quelque chofe 
de fingulier dans leur conftruétion. 
On fçait enfin que les habitants ont 
une couleur, une phyflonomie & une 
maniere de fe mettre qui leur eft 
propre. De tous ces détails divers , on: 
choïft ceux dont leffet eft plus fen 
fible. Ainfi la fcene fe trouve bien éta- 
b'': & parfaitement caraétérifée. Le 
coflume des lieux eft pleinement ob- 
{ervé. 

Vois voulez repréfenter une ation 
dont les agents font d’anciens Grecs ou 
Romains, Îl s’agit de‘me-placer à Pinf- 
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fant tout au beau milieu de cette an- 
tiquité mémorable. Il faut que je fente 
bien véritablement que me voilà à 
deux mille ans de nos modernes, & 
que je commerce avec un fiecle qui 
n’a plus aucun rapport avec le mien. 
Comment cet effet peut-il fe produire? 
Par la connoiïffance hiftorique des 
temps. On fçait , par l’hiftoire, quels 
furent le génie, les mœurs, les habi- 
tudes, les ufages des Grecs & des Ro- 
mains. On fçait qu'ils avoient un ex- 
térieur tout différent du nôtre, foit 
pour Pair du vifage , foit pour la ma- 
mere de fe mettre, foit pour la façon 
de procéder & d’agir, foit pour les 
armes dont ils fafoient ufage, foit 
par la forme de leurs villes & de leurs 
bâtiments, foit enfin par les idées de 
religion & lesregles de police. De tous 
ces objets particuliers, fi l’on prend 
les plus apparents & les plus fenfibles, 
le fiecle fera clairement décidé, la na- 
tion fçavamment carattérifée , Le cof- 
zume des temps judicieufement ob- 
fervé. 

Ce ne font point ici des attentions 
minutieufes , qui ne marquent qu’une 
vaine fubtilité, & qui ne fourniffent 
pour le mérite du tableau que de mé- 
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dioctes avantages. Que fe propofe l4 
peinture? finon de nous donner une 
repréfentation de la chofe aflez vrai- 
femblable pour que l’efprit fe prenne 
au piege, donne dans litlufion, & croie 
voir la réalité même. Donc tout ce 
qui détruit ou diminue cette vraifem- 
blance, va contre le but de la peinture. 
Donc tout ce qui contribue à rendre 
cette vraifemblance plus entiere , eft 
du devoir effentiel du peintre. Donc 
le coffume des lieux & des temps eft 
une partie des. plus importantes de 
Part, 

Pouflin eft peut-être le feul des. 
peintres qui ait bien fenti la nécef- 
fité de caraétérifer le lieu & le temps: 
des attions qu’il vouloit peindre. Bien. 
des gens, peut-être, ne Lui fçavent au- 
cun gré des recherches qu'il a faites 
pour mettre dans fes tableaux l’em- 
preinte du véritable coffume dans des dé- 
tails les plus appropriés au fiecle & au 
pays. Il eft pourtant certain que cette: 
attention lui fait beaucoup d'honneur. 
Elle donne à fes ouvrages un degre de 
perfettion qui attache infiniment. Elle 
marque de fa part une fage-envie de 
plaire à des yeux beaucoup plus inté- 
reflants que ceux du vulgaire. Elle de- 
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vroit fervir de modele à tous ceux qui 
veulent exceller dans Part. 

Je prévois qu’on m’objeétera que j'en 
demande trop. Il faut donc, pour être 
peintre & juge en peinture, pañfer la 
moitié de fa vieà voyager dans Punt- 
vers, & l’autre moitié à épuifer tous.les. 
livres dhiftoire. Quel travail ! quelle 
immenfité ! quel abime! Non, il ne 
faut rien de tout cela. N’exagérons 
point la difficulté, pour avoir un pré- 
texte de négliger le devoir. La pareffe 
fe plaît à imaginer des embarras; & 
l’émulation, à vaincre lesobftacles, 

La géographie & l’hiftoire font , je 
le {çais., des fciences dont chacune de- 
manderoit à elle feule l’homme tout 
entier. Mais ce qu'il eft néceffaire d’en. 
fçavoir pour la peinture , n’eftpas , à 
beaucoup près, auffi immenfe qu’on le 
croiroit.. On a, pour abréger Le tra 
vail, des fecours en abondance. Il fe- 
roit peut-être à defirer, pour la per- 
fe@ion de l’art, que l’on envoyât dans 
toutesles parties du monde des peintres 
tels que M. Vernet, pour en donner 
les vues principales; qu’ils euflent 
avec eux des Oudris pour en repré- 
fenter les animaux, & des Chardins 
pour peindre les mœurs des habitans. 
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dans leur naiveté. Les études des gens 
de ce mérite ferviroient de modeles , 
& on les confulteroit dans l’occañon, 
Mais, en attendant qu’on fe foit pro- 
curé cette reflource, fans fe mettre 
dans le cas de parcourir ionguement 
les terres &c les mers, on peut acquérir 
une connoiffance fufffante de tous les 
pays, par les defcriptions qui en ont été 
faites. L’hiftoire des Voyages, dont 
nous avons Pobligation à M. Pabbé 
Prevôt, fournit à cet égard toutes les 
lumieres. néceffaires. On peut , avec 
le fecours de ce feul ouvrage , peindre 
Jes quatre parties du monde, en ca- 
raétérifer les contrées & les climats 
d’une maniere qui ne foit jamais fem- 
blable & qui foit toujours vraie. Les 
peintres devroient avoir tous cet ou- 
vrage utile, & en faire la matiere prin- 
cipale de leurs leétures dans les mo- 
ments où ils laiffent repofer leur pin- 
ceau. ls y apprendroient une infinité 
de chofes , qui les mettroient em état 
de varier leurs inventions & de per- 
feétionner leurs compofñitions. Ils y 
trouveroïent les mœurs, les habitudes, 
les vêtements. des peuples divers, Ils 
y verroient les fingulieres produttions 
de la nature dans les pays différents, 
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Hs profiteroient des planches où la plit- 
part de ces chofes font foigneufement 
deffinées. S'ils ne lifent pas cet ou- 
vrage, qu'ils l’aient du moins pour le 
confulter dans les fujets qu’ils auront 
à traiter , dont la fcene ne leur fera pas 
bien connue (1). 

Pour vous qui voulez juger des ta- 
bleaux, c’eft dans cet ouvrage qu'il 
faut néceffairement puifer les con- 
noiflances géographiques qui vous 
manquent. Vous les y trouverez aufii 
étendues & aufli détaillées qu’elles 
doivent l'être pour vous mettre au 
fait des propriétés de chaque pays, 
du caradtere & des mœurs aétuelles 
de toutes les nations. Avec cette 
lumiere , vous ne ferez point em 
peine de rendre au peintre la juftice 
qui lui eft due : vous comblerez 
de juftes louanges fon exaétitude à 
peindre les lieux par les attributs qui 
lui font propres, fon attention à écar- 
ter de fes payfages tout ce qui eft pu- 
rement de caprice & d'imagination , 


& à y faire briller des chofes qui an- 


Le ut 


{ r} Ce Confeil eft très-bon. IL y & déja long-temps- 
qu’un artifle a formé le projet d'extraire de cet ouvrage 
iamenfe ce qui peut être urile aux.artiftes 
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noncent une fcience fufhfamment ap- 
profondie de l’hiftoire naturelle & des 
arts. Les vêtemens des figures, les 
plantes, les animaux, lParchite&ture 
des bâtimens feront les objets princi- 
paux-où s’attacheront votre examen & 
votre critique ; & quand vous remar- 
querez à tous ces égards des traits 
marqués d’une ignorance groflere , 
quelque art qui regne d’ailleurs dans 
le tableau , vous vous garderez bien 
d'en faire grace à l’artifte. 

Les erreurs trop fenfibles en ce 
genre ne font guere communes, On 
ne voit point dans les tableaux, des 
Turcs en perruque & en habit court, 
des Chinois le turban fur la tête, 
des Péruviens en fourrure, ou des 
Canadiens vêtus de foie. Mais il eft 
rare qu’on porte l’exaétitude jufqu’à 
donner à chaque nation fon habille- 
ment véritable, I eft rare qu’on ne 
trouve pas à peu-près la même nature 
d'arbres & de plantes répétées dans 
tous les pays. Il eft très-ordinaire de 
voir des genres d’archite“ture em- 
ployés dans des lieux où ils ne futent 
jamais connus. Ce font là dans les ta- 
bleaux autant de taches qui n’échap- 
péront point aux yeux d’un obfervas 
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teur attentif, & à la cenfure d’un juge 
exaét, 

Il en eft du coffume des temps,comme 
du coflume des lieux.Le devoir du pein- 
tre ne fe borne point à caraétérifer les. 
lieux par les propriétés qui lui appar+ 
tiennent. Il doit ne point attribuer à 
un tems ce qui n’a exifté que dans un 
autre. Les anachronifmes & Îles para- 
chronifmes lui font aufli févérement 
défendus qu’à l’hiftorien. Qu'eft-ce en 
effet qu'un peintre d’hiftoire , finon 
un hiftorien fincere & exact, qui ne 
doit point dire les chofes par antici- 
pation, ou les reculer au-delà du 
terme de leur exiftence ? De quel œil 
peut-on voir, dans une aflomption de 
la Vierge, le ciel rempli d’une foule 
de bienheureux , qui certainement 
n’ont vécu que plufieurs fiecles agrès 
Comment fouffrir la préfence d’un 
pape, dans le moment qu’Héliodore 
pillant les tréfors de l’ancien temple, 
eft fouetté par les anges? Ces fautes 
commifes audacieufement contre la 
vérité de Phiftoire, révoltent jufques. 
‘au plus imbéacille vulgaire ; & 1l n’eft 
point à craindre qu’elles deviennent 
jamais bien communes. Mais combien: 
d’autres, moins frappantes à la vérité, 
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&c quine vont pas moins à confondre 
les tems & les fiecles ? Je trouve de 
grandes & longues barbes dans un 
tems où je {çais que tout le monde étoit 
rafé. Je vois des vêtemens, des coef- 
fures, des armes, des étendards, des 
* inftrumens, des marques de dignité 
qui ne furent d’ufage que dans des 
tems fort éloignés de celui de l’attion. 
Je remarque des harnoïs, des meu- 
bles, des uftenfiles, qui évidemment 
n’appartiennenr point au fiecle en fa- 
veur duquel on en fait létalage. Je 
vois des bâtimens, dont [a forme , Par- 
chiteture , la décoration , eft ou plus 
vieille, ou plus moderne qu'il ne 
faut de plufieurs fiecles. Voilà une 
foule d’anachronifmes & de parachro- 
nifmes, qui dans un grand nombre de 
bons tableaux décelent la ftupide igno- 
rance du peintre, bleflent la fage dé- 


licatefle du fpeétateur éclairé (1). 


( 1) Les gens de lettres fe répandent prefque rou- 
jours en reproches fur l’inexa@titude dans le coftume;c'eft 
ce qu'ils apperçoivent le mieux. Ils ont fans doute rai 
fon , & ce qu’ils difent à deffus peut être fort utile ; 
mais volontiers ils commetteat l'erreur de croire que 
eerte fcience fait partie effentielle de ce qui earaétérife 
fe grand peintre, tandis que ce n’eft qu'un accefloire 
utile , néceflaire même fi l'on veut, mais qui par lui- 
même ne fait point partie de l'art. Ce feroit fois 
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Le feul moyen de ne pas commettre 
ces fautes déshonorantes , c’eft de bien 
connoitre l’hiftoire. Le peintre n’a pas 
toujours le loifir de l’étudier & de 
s’en inftruire à fond. Il doit du moins 
confulter en ce genre les perfonnes 
inftruites , & ne mettre la main à l’œu- 
vre qu'après qu'on [ui aura bien ex- 
pliqué les mœurs, les ufages , les cou- 
tumes du tems, & qu'il s’en fera bien 
rempli lui-même. Un juge en fait de 
de tableaux doit, à plus forte raïfon, 
pofléder l’hiftoire aflez parfaitement 
pour ne pas tolérer ce honteux bou- 
leverfement de toutes les époques. 
Quand il verra des gens de l’ancienne 
Rome aflis dans leurs repas fur de 
bonnes chaifes ou de larges fauteuils ; 
quand il verra Jefus-Chrift, tenant le 
ciboire d’une main, & donnant la 
communion à fes apôtres, profternés 
autour de lui; quand 1l verra dans les 


mal juger d'un tableaw , que de conclure qu'il ne 
feroit pas beau , par la feule raifon qu’on y au- 
roic violé toutes les loix connues du coftume. Quand 
on fuppoferoit que tous les détails qu'Homere nous à 
donnés des mœurs & des ufages anciens ne feroienc 
pas exaëts ; quand on y découvriroit des anachre- 
nifmes & des parachronifmes , il n’en feroit pas moins 
vrai que fon poëme eft un chef-d'œuvre de poéfie. 
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mains des anciens doéteurs ou philo- 
fophes des livres reliés en veau, avec 
dos & tranche , & de la lettre moulée 
fur les feuilles, & cent autres fottifes 
. de cette efpece :il faut qu’il puifle s’é- 
crier à Pignorance , & venger par les 
clameurs loutrage fait à lhiftorique 
vérité. | 
Ce n’eft pas tout, & voici le plus 
important. La connoiïffance de lhif- 
toire doit fervir à donner aux figures 
le caraftere qui leur eft propre. L’é- 
tude des médailles, qui fait une partie 
de Pétude de Phiftoire peut contri- 
buer beaucoup à décider l'air & la 
phyfionomie. Cet article n’eft point 
du tout à négliger. Le bon goût ne 
s’accommode point de la liberté pa- 
refleufe que tant de peintres fe don- 
nent de mettre les phyfionomies aw 
hazard. Il veut la vérité en tout. Que 
feroit-ce fi on nous repréfentoit un 
Jules Cefar | avec des cheveux en 
bourfe , un habit lila, & des man- 
chettes à trois rangs, courant dans un 
cabriolet au Capitole ? N’eft-ce pas 
commettre une faute prefque aufli 
groffere, que de faire voir une phy- 
fionomie des plus Françoifes fur un 
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Wifage qui doit être tout Romain (1). 

La vérité hiftorique qui doit régner 
dans les tableaux, exige de plus une 
idée nette, & une expreflion vive 
des caraéteres. Il ne fuffit pas, en pei- 
gnant un Alexandre , de ne pas en 
faire un barbon, ou un homme de 
haute taille; il faut lui donner une 
grande vivacité d’efprit , un ame fiere, 
ambitieufe , intrépide, & prendre tou- 
jours la fource de fes vices & de fes. 
vertus dans quelque grande pañfon, Il 


(1) Ileftreçu chez tous ceux qui reprennent les ar- 
tiftes de quelques fautes fur le coftume , de finir pat- 
des exagérations ridicules ; mais à qui en veulent-ils ® 
“y a-t-il quelqu'un affez inepte pour faire de pareilles 
#ottifes ? Ils devroient fur - cout prendre garde à ne 
pas donner des préceptes contraires à l’art, & qui fe- 
roient des entraves nuifibles ; tel eft celui que l’on pré- 
fence ici. Left fans doute bon d'étudier les médailles 
& de s'aflujettir, quand il n'y a pas d’inconvénient , à 
rendre les caraéteres des hommes célebres les plus fem- 
blables qu'on le peut, à ce que l’hiftoire nous en a 
confervé ; mais il eft effentiel de ne point porter l’ob- 
fervation de cette regle jufqu’au pédantifme ; il faut 
. fçavoir s’en affranchir à propres, 1] y a fort peu de hé- 
ros , dont la phyfisnomie réponde au portrait que l'hif- 
toire nous trace de leur cara@tere;& lorfqu’elle fe trouve 
baffle ou hideufe , il faut hardiment fubfituer une 
autre tête, & n'aller pas déparer un rableau par cette 
exa@titude défagréable. C'eft pour cela'que de tous les 
ttableaux repréfentant desfaints , les plus ingrats à trai- 
4er font ceux où doit être faint Vincent de Paule , dent 
.mwealheureufement on nous à foigneufement confervé la, 
seffemblance, 
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ne fufñt pas, en repréfentant Augufte, 
de ne pas lui donner l’air févere , & 
le regard fier ; il faut exprimer dans 
lui une ame noble & modérée, capa- 
ble de gouverner un vafte empire, & 
d’en faire le bonheur. Si je vois Ci- 
ceron dans Îe fénat , je veux que, de 
fa part, tout exprime une éloquence 
mâle & viétorieufe , le ton & les ha- 
bitudes d’un zélé patriote, le feu d’un 
géme élevé, & la candeur d’une 
grande ame, Sije vois Moyfe à la tête 
du peuple d’'Ifraëel , je veux un homme 
plein de cette ardeur & de cette aflu- 
rance qui décele l’infpiration de Dieu 
qui le fait agir ; je veux fentir que J'ai 
à faire à un thaumaturge, à qui la na- 
ture obéit, & qui n’exerce une auto- 
rité abfolue , que pour établir ou ven- 
ger le pouvoir du maître fuprême, Un 
S. Jean-Baptifte dans le défert ne me 
fatisfera pas, à moins que, fous un ex- 
térieur pénitent & auftere, je ne dé- 
-couvre l'intérieur d'une ame pure, 
dont le zele agit avee vivacité, dont 
la charité eft pleine de condefcen- 
dance , dont les intentions font infini- 
ment éloignées de tout retour fur fon 
intérêt propre. 

Ces chofes font à la vérité très-dif- 
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ficiles à faifir pour le peintre: aufh 
demandent-elles de fa part la médita- 
tion la plus profonde. Pour connoître 
le véritable caractere du perfonnage 
au moins qui dans fon aétion doit 
jouer le rôle principal, il faut qu’il 
l’étudie dans toute fa conduite; qu’il 
le prenne dans ces momens fur-tout, 
où l’ame entraînée par fon inclina- 
tion dominante , eft forcée d’abandon- 
ner le mafque du déguifement, & de 
fe montrer à découvert:ce n’eft que 
par-là qu'il pourra réuflir à décider 
la maniere d’être de fon héros. Il faut 
qu’il s’en fafle une idée bien précife &c 
bien aflurée ; qu’enfuite, felon la con- 
noïffance qu'il a de la nature, 1l re- 
cherche & fixe l’expreflion de cette 
idée ; qu’enfin il la foutienne dans les 
diverfes fituations où fon héros doit 
être vu, & qu'il le faffe toujours agir, 
dans les circonftances les plus diffem- 
blables, comme un caraétere de cette 
trempe doit naturellement agir. 

Voilà la perfe&ion. On lexige du 
poëête, pourquoi ne lexigeroit- on 
pas du peïntre ? On blâme un auteur 
dramatique, fi fes caraéteres font man- 
qués, s'ils fe contredifent, ou s'ils fe 
démentent.Cette faute eft une de celles 
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qui font le plus de tort à fa répura- 
tion. Pourquoi pardonneroïit-on au 
peintre qui fe licentie à cet égard, ou 
par ignorance, ou par défaut de ju- 
gement ? Les loix de la vérité & de la 
vraifemblance ne font-elles pas les 
mêmes pour l’un & pour Pautre ? Ce- 
pendant combien en eft-1l parmi les 
peintres,qui s’attachent a donneràleurs 
ouvrages cette eflentielle perfection ? 
Pour l'ordinaire, ils croient avoir bien 
inventé leur fujet, lorfqu’ils n’y font 
entrer que les aéteurs néceffaires à Pac- 
tion, & qu’ils les ont mis dans les at- 
titudes les plus propres à la rendre 
fenfible. La plupart fe négligent fur 
Vexpreflion des caratteres. Cette ex- 
preffion ne répond prefque jamais aux 
traces qu’a laiffé dans lefprit du fpec- 
tateur la le&ure de l’hiftoire. 

En jugeant des tableaux, gardez 
vous bien de vous contenter fi aifé- 
ment. Si vous poflédez parfaitement 
l’hiftoire de l’aétion repréfentée, vous 
reconnoîtrez d’abord, fans beaucoup 
de difficulté , fi le peintre a choïifi le 
moment le plus propre à bien faire 
{ortir les caraëéteres , & à leur donner 
tout le jeu dont ils font fufceptibles. 


Vous verrez enfuite fi les caracteres 
qu'il 
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qu'il emploie font les caraéteres pro- 
pres de lPhiftoire, & fi dans les di- 
verfes fituations où 1l a mis fes per- 
#onnages, leur caractere fe foutient.Ces 
objets feront pour vous la matiere 
d’une critique qui décidera du génie 
du peintre. Vous donnerez des louan- 
ges à la corre&ion du deflein, &c à la 
beauté du coloris, fi elles en méritent; 
mais vous blâmerez librement , fi vous 
remarquez que le héros qu’on vous 
préfente n’eft point celui que Phiftoire 
vous a peint, ou fi dans une fuite de 
tableaux qui repréfentent divers traits 
de fa vie, vous ne retrouvez pas tou- 
jours le même homme. 

I n’eft pas, jufqu’aux tableaux allé- 
goriques, qui n'aient une vérité de 
carattere qui leur eft propre. On veut 
poétiquement perfonnifierla prudence, 
la jufice, la valeur , l'envie, la haine, 
Tamour, &c. Il faut non-feulement , 
par des attributs bien clairs & bien 
décidés , empêcher le fpeétateur de 
s'y méprendre ; mais on doit princi- 
palement s'appliquer à inventer des 
airs de tète & des phyfionomies qui 
carattérifent la chofe de maniere à ne 
laifler aucune incertitude, C’eft ce dé- 
faut de caraftere qui rend fouvent les 
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-<ompofitions des peintres fi ambigues, 
qu’elles auroient befoin d'unlong com- 
mentaire au bas. On voit de belles : 
figures, on ne fcait qui elles font. 
‘C’eft une énigme que chacun devine 
à fa fantaifie ; & quelquefois , apres 
qu'on vous en a dit le mot, vous êtes 
tout étonné, en vous Hoitrant fi près 
de la repréfentation, de vous trouver 
bien loin de la chofe. Un peintre qui 
commet de epare eilles era 1 bien 
deffiner & bien Du ,ilne mérite 
pas plus de grace qu’un poëte qui fe- 
roit en très-bons vers une très-mau- 
vaife tragédie (1) 


(1 )La comparaifon n'elt pas entiérement jufte. Pour 
que la tragédie fit mauvaife , il faudroit en outre que 
le plan m'en fut pas bon, que les pallions y fuflent 
mal exprimées, &c. Onne la décidero:t pas mauvaife 
unique LRU que le poëte auroit donné à fon héros 
un Caraétere différent de celui qui réfulte de l'hifloire ; 
encore moins portéroit-on une décifion fi cruclle, fous 
Le feu prétexre que dans différentes tragédies du méme 
auteur, où psroftoit le même perfonnage , on ue lui 
auroiv pas toujours denn£ le même caractere : chaque 
tragédie feroit dans le cas d’être regardée en elle-même, 
& comme un tout indépendant des ouvrages qui l’au- 
roient précédée où fuivie. Si ces caracteres, quoiqu’avec 
des dittérences, étoient pranos ,nobles, inNétolhés » CB 
Jeur rendroi ch juftice qui leur feroit due ; on bläme- 
roit le poëte de nes’être pas aflujetti à peindre toujours 
Je mme ; mais on ne :diroit pois nt qu'il a fait une 
mauvaife tragédie , fi elle étoit excellente à tous au- 


tres égards. 
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CHAPITRE TILL 


De l'intelligence des parties effenrielles 
de la petnture. 


O N-ne fauroit bien juger dun art, 
fi l’on ne connoit pas les parties effen- 
tielles qui le compolfent. On eft réduit 
alors à en apprécier leseffets par fents 
ment ; & on fe trouve dans limpofü- 
bilité d'étendre à tous les détails les 
regards d’une critique éclairée. C’eft 
pourtant à cette maniere d e juger que 
nous avons deffein de parvenir. I] faut 
donc abfolument nous mettre au fait 
des chofes qui conftituent effentielle. 
ment le peintre. 

Les parties effentielles de la pein- 
ture font en très-petit nombre. Elles 
e réduifent à trois principales, la com- 
pofiti on, le defiein & le coloris. Le mé- 
rite d'un tableau dépend uniquement 
de fa maniere dont il eft compofé, def 
finé, coloné. Celui qui excelle né 
quelqu'une de ces parties, ceffe d’é- 
tre un tableau commun, & celui qui 
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excelle dans toutes devient un tableau 
parfait. 

La compofition renferme deux cho- 
des, l'invention & la difpofition. L'in- 
vention eff purement une affaire du 
génie, & on n’a pas befoin des prin- 
cipes de Part pour en bien juger. Elle 
confifte dans la parfaite connoiffance 
de Pobjet ou de la&ion que lon veut 
repréfenter, dansle choix du moment 
le plus intéreflant, des circonftances 
les plus avantageufes, des caraéteres 
& des expreflions les plus convena- 
bles , & dans lexclufion de tout objet 
étranger, ou de toute ation épilo- 
dique, capable de diftraire l'attention 
qui eft due à Pobjet principal, Il eft 
facile à un homme d’efprit de bien 
juger de cette partie, fans autre fe- 
cours que celui d’un raifonnement fo- 
Hide, Ou le fujet lui eft connu, ou ïl 
ne left pas. S'il lui ef connu, 1l n'a 
qu’à le bien méditer, pour en faifir 
toutes les propriétés &c tous les rap- 
ports; & il faura bientôt non-feule- 
ment ce que le fujet a de fpécial, mais 
ce qu'il a de meilleur & de plus frap- 
pant. S'il ne lui eft pas connu, il n’a 
qu'à s’en inftruire, & faire les mêmes 
réflexions. Il en eft de l'invention d'un 
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tableau , comme du plan d’une tra- 
gèdie ou de tout autre ouvrage def 
prit. fl ne faut point de fcience parti- 
culiere pour connoitre fi ce plan ren- 
ferme les vraies convenances du fujet, 
sil ny a n1 digreffion ni écart, & fi 
Von a choïfiles plus beaux traits dont 
il eft fufceptible, 

Par exemple, il s’agit de repréfenter 
le facrifice d’fphigénie. Le moment le 
mieux choifi fera celui où le glaive 
du prêtre va être enfoncé dans les en- 
trailles de la viétime, parce que c’eft 
le moment du plus grand intérêt, Le 
peintre feroit moins bien de préférer 
Pinftant où la viétime eft réellement: 
immolée. I pécheroit contre la regle ;. 
qui veut qu'on évite d’enfanglanter 
la fcene, De plus, il manqueroit læ 
plus avantageufe des circonftances ; ler 
moment qui précede cetteimmolation,. 
étant celui qui ouvre le plus beau 
champ aux expreffions de trouble & 
de douleur propres du fujet. Iphigénie,, 
le grand-prêtre, Agamemnon & Cli- 
temneftre doivent paroître ici comme 
atteurs principaux. Iphigénie , déter-. 
minée à fubir la dure loi qui la con- 
damne à fauver fon peuple par Pef.. 
fufion de fon fang, doit être l’objer: 

E u} 
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où fe porte la principale attention, & 
paroïtra dans la fituation d’une vic- 
time qui accepte, mais qu fent la ri-. 
gueur de fon fort. Le grand-prêtre , 
torcé de prêter fon miniftere à un fa- 
crifice fi cruel, doit,en levant ie glaive 
fur la viétime, fentir & exprimer vi- 
vement le regret qu'il a de frapper. La 
douleur d’Agamemnon doit être celle 
d’un héros qui eft pere. Témoin de 
cet affreux fpeûtacle, il faut qu'il en 
détourne les regards avec horreur..Il 
faut qu’on voie le grand effort qu'il 
fait fur lui-même pour abandonner 
une fi chere vitime aux cruautés 
du deftin. Son caraétere doit être celui 
d’une ame ferme, qui éprouve le plus 
violent des combats, & cette expref- 
fion ne peut être trop vive, La défo- 
lation de Clitemneftre doit tenir da- 
vantage de l’abattement & du défef- 
poir. {l faut que les pleurs coulent, 
que les forces lui manquent, qu'on 
voie qu’elle fuccombe à l'excès de la 
douleur. Plus cette expreffion fera 
rendue fenfible , plus elle plaira. Il 
faut qu’elle fe tienne à l'écart, pour ne 
pas voir couler le fang d’une fille 
qu’elle adore, & qu’autour d'elle, 
tout s’emprefle à lui en dérober Ia 
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fpedtacle, & & à lui rendre avec une 
tendre comnuférationles foins qu? exige 
fon douloureux état. Un peuple de 
fpeët ateurs doit être raffemblé, pour 
prendre part diverfement aux hor- 
reurs de cette fcene tragique. S1 le 
peintre, en carattérifant tout cela for- 
tement , imagine de faire paroïître 
Diane dans les airs J qui s’emprefle de 

enir fauver la viétime, en lui fubf- 
étioe une biche qui paroît dans l’é- 
loignement , il aura épuifé tous les 
avantages de fon fujet. Si pourtant 1l 
rend une partie de és atteurs inftruits 
de ce prodige , il fera une chofe con- 
traire à la vérité, à la vraifemblance 
1ème dufujet. Si, pour exprimer par- 
faitement lé béndon & la réfignation 
d'Iphigénie , il la repréfente comme 
une perfonne: mollement couchée,avec 
un teint extrêmement frais & repoé ; 
&t qui ne donne aucune marque de 
trouble & d’accablement, fon objet 
principal fera manqué. Ce n’eft point 
anfi que la réfignation s'exprime , 
fur-tout dans ‘une circonftance où 
Phorreur mort violente qu’on 
va fubir , doit caufer une grande 
agitation, & produire une altération 
des plus fenfibles. Enfuite on verra fi 
FE iv 
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le lieu de la fcene eft bien carattérifé , 
fi les airs de tête font bien choifis , fi 
les ajuftemens & les phyfionomies font. 
comme ils doivent être. Tout cela 
tient à l'invention, & dépend du gé- 
nie du peintre pour le plus ou moins. 
de force , & de la fcience pour le plus. 
ou moins d’exaétitude. 

Les défauts dans l'invention font , 
pour les fujets d’hiftoire, tout ce qui 
en bleffe la vérité ou la bienféance, 
les caraëteres indécis , les expreffions 
faufles ou manquées, quand il n’y a 
pas unité de tems , unité de lieu, 
unité d’aétion , les mêlanges de cho- 
fes incompatibles ou contradiétoires.. 
Pour les fujets allégoriques, c’eft l’obf- 
curité ou l’ambiguité des idées qui: 
laffent le fpetateur en fufpens, & 
qui ne lui préfentent qu’une énigme 
impénétrable. Ce défaut de clarté fe 
trouve toujours dans les ouvrages 
d'un peintre qui a la folie de vouloir 
repréfenter des chofes qui ne tombent 
pas fous les fens, ou qui n’ont point 
de caractere fpécial. La peinture n’eft. 
faite que pour les yeux. Tout ce qui 
peut aller à l’ame par cet organe, eft 
de fon reflort. Tout ce qui a befoin 
d'un autre inftrument pour être fentis, 
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jui eft étranger. Elle na pour elle que 
les objets vifñibles, & tous les effets 
qui peuvent réfulter de la vifion. Ce 
meft pas qu'en peinture ,. comme en 
poéfie , on ne puifle perfonnifier les 
vertus & les pañions. S'il eft poflible 
de donner à chacune de ces vertus & 
de ces pañlions un caraétere décidé, 
auquel l'œil ne puifle pas fe mépren- 
dre, elles figurerant très-bien dans un 
tableau, & le rendront d’autant plus 
précieux qu’èlles feront mieux carac- 
térifées, S'il fau: avoir recours à des 
fymboles-pour les faire reconnoitre ; 
à. moins.que ces fymhboles n’aient par 
eux-mêmes, Ou par: une convention 
très-reçue, une figmiñcation fpéciale , 
on rifquera: de donner dans le téné- 
breux & dans l’énigmatique. En un 
mot, il faut que, fans avoir befoin d’in- 
terprete ,.le fpeétateur, en: confidé- 
rant unitableau, fe trouve aifément 
au fait du fujet. Je parle d’un fpe&a- 
teur qui n’eft ni fot,.niignorant. Sil 
a befoin de fatiguer pour deviner la. 
chofe , c’eft un défaut de netteté dans. 
l’invention ,. qui donne matiere à une 
jufte cenfure. En examinant Îles, ta-- 
bleaux, vous; trouverez que le mé 
rite. de l'invention eft très-rare parmi: 

E v. 
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les peintres. Il en eft fort peu qui aient: 
eu des idées toujours claires & pré- 
cifes. On voit en ce genre, dans la plu- 
part de leurs ouvrages, les ignorances 
les plus groffieres, es défauts de ju- 
gement les plus choquants, les confu- 
fons., les ambiguités les plus fatigan-. 
tes. Ne faire entrer dans un fujet que 
ce qui doit y entrer, ne rien omet-. 
tre de ce qui doit w trouver place. 
donner à chaque chofe fon caraétere 
& fon expreflion propre, & cela fans: 
froideur & fans charge, fans pédan- 
terie & fans obfcurité: voilà ce qu on 
peut appeller une invention parfaite. 
ï faut pour cela. beaucoup de génie 3; 
& comme le génie eft toujours rare, 
les belles inventions en peinture ne: 
fauroient être communes. 
L'invention. eft donc l'endroit cù: 
brillé le génie du peintre, & c’eft à: 
quoi:1l re peut donner nié applica-. 
tion trop férieufe, s s’il a la louable: 
ambition dé fe diftinguer & de fe faire: 
honneur. ILeft vrai que pour réuflir,. 
dans cette partie, iline trouve. dans 
fon:art aucune reffoutce: de-là vient : 
ue lesdéfauts d’'mventignne faurotent. 
lêtr ereprochés. au peintreicomme pein- 
ge, parce qu'ils font plutôt les défauts ) 
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de fon efprit que de fon pinceau. Ce- 
lui qui difpofera fes objets aufi avan- 
tageufement que Rubens, qui les def- 
finera aufli purement que Raphaël, qui 
les coloriera auffi parfaitement que le 
Titien, quand même il inventeroit 
auffi mal que Paul Veronefe  &. beau- 
coup d’autres, pourra pafler pour un 
homme fans génie, mais il ne devra 
pas moins être eftimé comine un pein- 
tre excellent ( x). Cependant, quoi- 


(:r) Ceci contrarie toutes les idées reçues ; on ne 
fac plus ce que l’auteur entend par invention ; on ctei-. 
roit qu'il la fair conGiter uniquement dans l'afferviffe-- 
ment aux connoillances mioutieufes du coflume. En réu- 
niffanr toutes les qualit s des plus grands maîtres, on 
Fourra pafler pour:un homme fans génie. Efl-ce que 
ce n'eft pas la force du génie & du fentiment du beau, 
qui fair qu'on porte la fcience du deffin à fon plus baut 
degré , comme Raphaël; qu'on difpofe ingéricufe-: 
ment fes fujets , comme Rubens ; non-feulesnent pour 
rendre fortement fon fujer, maïs encore pour y trou- 
ver Les plus grands effets de lumiere > Peut-on fuppofer 
auffi qu'il ne faille pas du génie, &-un fenriment vif 
du beau , pour colorier comme le Tirien ? Et quelqu'un 
s'eit-il jamais avifé de regarder Paul Veronefe comme : 
un homme fans pénie, & qui inventoit mal ; parce 
qu'il ne s'eft pas affujerii à vêcir fes: perfonnages ; felon 
ce que le coftume des fiecl:s lui indiquoie > C’eft. une : 
queition dans laquelle nous n'entrerons pas, que de: 
fçaveir fi Paul Veronefe n'auroit pas plus:perdu que:ga- 
gné à cet affujettiffenent ; mais ilelt certain -que.ce: 
grand peintre fera toujours regardé , par ceux-quifen-} 
tent ceque c'eft que peinture , comme un des plus : 
bèxux génies des derniers fiecles.. Ne regarde-t’on. pas : 


vi 
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que les défauts d'invention ne faffent: 
aucun tort au pinceau du peintre , ils. 
diminuent toujours le mérite du ta- 
bleau. Ils lui ôtent la feule perfeétion. 
qui puiffe fatisfaire l’efprit.. 

I ne fuflit pas qu’un. tableau foit- 
bien peint, & qu'il fafle les délices. 
des yeux. Il faut qu'il plaife à l’éfprit ,. 
& ce fuccès eft principalement attaché 
au mérite de l'invention. Un poëme,, 
dont la verfification feroit exaéte, & 
la conduite régulieres; mais dont le: 
fujet feroit ou mal choifi, ou foible-- 
ment rendu, dont Îles caraéteres n’au-- 
roient ni vérité ni expreflion, où les. 
paflions de lame ne fe montreroient: 
ni excitées par les objets qui leur con-. 
viennent , ni agiffantes avec l'énergie 
qui leur eft naturelle:un tel pogme 
feroit eflentiellement défeétueux ( 1 ).. 


Shaxefpear comme .un génie , . malgré fes difparates 8e 
lès défauts de jugement, qu'on peut lui reprocher? Mil- 
ton n’eft:il plus un génie , parce qu'il amis des canons: 
dans l'armée infermale > Si l’auteur eût dit que le pein- 
tre qui commet ces fautes, .paflera pour un homme 
fans isftru@ion , il eût parlé jufte 3 .mais manquer de 
Æçavoit n'eft point manquer de génie. 

(1) La comparaifon du poëre : au :peintre n'éclaircit 
rien, parce que l'application n'en eft pasjufte ; elle. 
fuppofe une quantité de: défauts: dans le poëte, qu’il 
faudroi auf :fuppofer dans le peintre; à: qu'on ne 
eut reprocher à Paul Veronefe.. C'eft le. plalirop, og 
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Ien fera de même d’un tableau fans: 
invention, où. l’on. n’appercevra:que 
de la couleur & du deffin, qui pré- 
fentera des chofes, ou étrangeres. à la: 
vérité du fujet, ou trop inférieures à: 
fon énergie,. qui ne fera rempli que: 


d'idées triviales, combinées triviale- 


ment. Si le poëte doit être peintre: 
dans l'exécution, il faut que le pein-- 
tre foit poëte dans l'invention. Il im-- 
porte donc de ne pas fe contenter ai= 
fément À cet égard, & de réfléchir 
beaucoup avant de mettre la. main à 
l'œuvre..Ce qui doit le plus occuper: 
d’abord, c’eft le choix du:moment &: 


dinaire de veus ceux-qui ont peu dé fentiment de la: 
peinture , & qui ne font que fçavans en détails hiflori- 

qu's. On ne prétend point juflifier Les licences qu'il s'eft 

données; mais. on ofe avancer qu'elles ne diminuent 

rien de fon mérite comme grand peintre & beau gé- 
nie dans. la peinture. Eft-ce que fes fujets font mal 

choifis ou foiblement rendus? Efl-ce que les caraéteres 

n'ont ni vérité niexpreflion? Au contraire , fi quelque 

chofe eft particulierement louablé dans ce maître , c'eft 

lä. vérité 8 la variété d= fes caracteres .de têtes ; on, 
croit_voir de vrais:hummes:; les:paflions :y. font for- 

tement exprimées, lorfque le fujet le requiert. Il eft vrai 

qu'un poëme , qu'un tableau , qui manqueroient de ces 

qualités:, feroient efféntiellement, défsŒueux ; mais 

elles. peuvent fe trouver daus:un poërne &. dans um 

tableau, malgré tous.les défauts qu'on :pourroit y re- 

marquer contre l’exacte vérité de l'hiftoire, dont la cou- 

noiflance m'eft. point du.cour:ç6 qui caractérife le 

gérin. 
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de la circonftance ; enfuite, le choix 
des perfonnages, pour ét omettre. 
aucun de néceflaire, & n’en introduire. 
aucun d'inutile ; apres, le choix des airs: 
de tête & des phyfionomies , qui doi-- 
vent donner à chaque perfonnage Î le ca-. 
rattere qui lui convient, fur quoi il 
faut s'appliquer à mettre ‘de la variété 
& du contrafte ; enfin, le choix des, 
exprefions particulieres qui dépen- 
dent de l'attitude de tout le corps, &: 
principalement de larrangement des: 
traits du vifage, fur quoi 1l faut pren- 
dre un fage milieu-entre les excès & 
les défauts : voilà ce que le. peintre 
doit méditer profondément, rafon-. 
net, délibérer, confulter. Lorfqu’it 
{ei a venu à bout de fe faire fur tous: 
ces points des idées) quftès &c précifes ' 
&c qu'il fera fonde à fe rendre témoi< 
gnage à lui-même qu'il poffede plei-: 
nemient fon:fi jet, il . fe flatter: 
d’avoir fait le princi] sal dé l'ouvrage. 
Sontableau,parfaitement bien inventé, 
quand même il feroit médiocrement: 
peint, réuflira. beaucoup mieux que: 
s’il étoit dû pinceau le plus excellént,, 
avec. une invention médiocre ( 1). 


(1) C'eft encore une affertion hafardte , &c: évi 


| 
| 
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La difpofition eft la feconde partie: 
de la compofition.. Elle confilte dans 


démment faufle , qu’un homme, foit en.poéfe, foit: 
ch peinture , qu'un bomme qui aura bien conçu le: 
plau & les détails de fon ouvrage, réuffiroit beaucoup, . 
quand même il feroit m“diocrement peint. Le ftyle de 

la potfie , [a beauté dé la verfificarion, la correttion 

& la grace du:deïlin, la beauté du coloris, nefont; 
pas aufi peu importans qu'on veur ici nous le faire croire. 

Les pieces de Pradon:éroient prefque aufi bien pen- 

fecs, & les fentimens y étoient à peu ;près-les: mêmes ; 
que dans cellts de Racine ; mais quelle différence dans. 
l'éxécution! On n’a jamais attaqué [a conduite ni le 

plan du PoËëme de la Pucelte de Chapelain ; on ne lui a: 
repoché que di ne pouvoir le lire: on pourroit 
die au contraire, & avec vérité, qu'un tableau médio- 

cre ment penfé,mais défliné fcavamment, & avec grace , 
colorié précieufement , ou avec effet, fera toujours 
une bellé chofe, au lieu qu’une exécution foible & dé- 

pourvus de fentiment , fait difparoître coute autre forte . 
dé mérite, 

Il elt bon d'obferver que ce qui engage tant de per- 
founes à attacher un fi grand mérite à concevoir l’idée 
d'un tableau , c'eft une petite lus de Pamour pro- 
pre; chacun fe flätte d'avoir de l'invention ; on fe 
figure aifement qu'on: cft rempli d’idées-qui fetoient 

excellentes , fublimes ; fi on. pouvoir les faire exécu- 
ter d'une maniere qui répondit àéptre imagination ; 
nrais , qu'on nes’y trompe pas, on conçoit également 
cette bonne opinion de foi-même fur des idées vagues &. 
ans confillance, comme fur des idées nettes & dif- 
tinétes.. La grande. & très-grande difficulté, c'eft dé réa-. 
lifér- ces idées générales » qui ne font qu'en médita » 
tion; c'eft de les :expofer d'ane maniere noble , élé- 


Hante & animée ; c'eft de conferver dans l’exécu- 


tion ce prérendu feu d'imagination. . 

On doit principalement attribuer le nombte de 
critic ques futiles, dent les lettres 8c les arts font affaiilis, 
à cette trop grande opinion de la facilité ju’on croit té 
fehtir à concevoir un fujer. 1! h'eft grimaud fi peu inf- 
truit qui.ne précende être doué d'invention dans çe fersi 
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larrangement & la diftribution que le 
peintre fait des objets, pour qu’il en 
réfulte un effet avantageux. Cette par-- 
tie n’eft point un fimple fruit du gé- 
nie , elle demande une grande habitude 
de Part. Il faut que , dans un tableau, 
tous, les objets foient placés avec. 
ordre & fans confufion;. que chaque 
objet fe trouve dans le lieu. & à la: 
diffance convenables ,.pour produire 
Peffet qui lui eft propre ;. que les ob-- 
jets fe faflent valoir les uns par les 
autres; qu'il y ait entr’eux harmonie 
& fubordination; que tout concoure 
à faire fentir plus vivement l’objet: 
principal. Il faut que l'œil du fpeéta-- 
teur foit attiré, qu'il faififfe les chofes: 
avec facilité & fans fatigue, de ma-. 
niere que la vue s’y applique d’elle- 
même avec repos & fatisfaétion. Le 
peintre qui veut plaire, ne peut trop: 
vifer à l'effet; & il n’y fçauroit par-. 
venir que par la difpofition. Deux 


de 1à on n’a jamais renduile fujer tel qu’il l'avoir ccnçwæ 
onn’a pas faifi le côté convenable. Priez , foir ceux 
qui décident fur lesbelleslectres, & c’eft toutle monde, . 
foit ceux qui fe piquent de definer un peu, & le 
nombre en deviens aflez grand 3 priez-les de prendre: 
Ja plume ou:le crayon , & vous verrez que le talent 
d'extcurer avec corrcétion & avec fentiment , cf .vé-- 
sitablement l'art, ; 
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chofes contribuent particuliérement à 
rendre une difpoftion avantageufe : 
Vartifice des grouppes, & l'harmonie 
du tout enfemble. On appelle grouppe 
un affemblage d'objets dont les parties 
éclairées font uné mafle de lumiere , & 
les parties ombrées une mafle d'ombre. 
Il'eft eertain quetout l’art du peintre, 
pour donner aux objets de la force & 
du relief, confifte dans la diftribution 
des lumieres & des ombres. Ce n’eft 
qu’en éclairant certaines parties & en 
ombrant les autres, quil vient à bout 
de détacher celles-li de celles-ci. IL 
faut donc que, dans un tableau, les 
objets fe trouvent placés de maniere 
qu’ils puiflent recevoir, avec vraifem- 
blance, les lumieres & les ombres 
dont on a befoin pour les faire fentir, 
S1 ces lumieres & ces ombres font dif 
tribuées arbitrairement , la difpofition: 
fera défe@tueufe , & l'effet fe trouvera 
manqué. Ici, comme en tout le refte, læ 
nature doit fervir de regte & de mo- 
dele, Si on obferve comment, fur un: 
affemblage d'objets voifins., la nature 
diftribue la lumiere, on verra qu’elle 
la diftribue toujours par maffe ;: c’eft- 
à-dire, que toutes les parties qui font 
du. côté de la lumiere , font une mafl8 
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de clair, & que toutes les parties qui 
font du côté de l’ombre , font une mafle 
de brun, 1] faut donc que dans unta- 
bleau , comme dans la nature, il yait 
toujours. une diftinétion de lumiere 
décidée , & que les objets expofés à 
cette lumiere fe trouvent tellement 
lacés, que les clairs foient liés en- 
femble &c les bruns pareillement : ce 
qui fert à repofer la vue, & à rendre: 
les. objets beaucoup plus diftinäs. Or 
c’eft cette façon de difpofer les objets. 
qui s'appelle grouppe, parce qu’on a en: 
pris l’idée fur la grappe de raïfin, dont 
toutes les parties éclairées font du. 
même côté liées enfemble,.& les par- 
ties ombrées liées enfemble du côté 
oppofé. Prefque tous les peintres ont 
fu donner féparément à leurs objets. 
particuliers les lumieres & les ombres, 
d’où réfultent la force & le relief, Mais 
l en eff peu qui aient poflédé le 
fecret de les groupper enfemble par 
grandes mafles de clair & grandes 
mañfles de brun. C’eft pourtant de cette 
difpofition que réfulte le plus grand 
effet des tableaux; & fi ceux de Ru- 
bens font , à leur premier afpeët, des 
impreflons fi vives & fi féduifantes... 
eeft que perfonne n’a mieux connu: 
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que lui Partifice des grouppes. Quand 
Les figures ne font point pis grouppées: 
fous la difribution. d’une lumiere cer- 
taine & décidée, la vue n’a point de 
repos ; elle eft au contraire diftraite,. 
& partagée, par une multitude de lu- 
micres particulieres qui, au lieu de 
lui préfenter un tout, ne lui offrent 
que des parties fans. union. Au con- 
traire ; elle trouve toujours du repos ;, 
& s'applique fans diftraéion , lorfque 
les lumieres &c les ombres font group- 
pées enfemble. Cette heureufe diftrac- 
tion de lumieres & d’ombres par 
mafles fur une multitude d’objets, 
c’eft ce qu on nomme en peinture le: 
clair-obfcur: 

Au refte, l’artifice des grouppes: 
doit être pratiqué fans affeétation.. 
Car il ne s’agit pas de réuni des 

objets d’une maniere forcée , préci- 
fément pour avoir l’occafion de lier: 
enfemble leur clair & leur obfcur. Il 
faut que cette diaifon naifle du fond 
du fujet, & que les objets vus de la 
forte paroïffent placés naturellement: 
& comme au hazard ; parce quil 
faut toujours, en toutes chofes , que 
Vart fe cache, pour que la vérité fe. 
montre. Il s’agit encore moins d'en. 
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taffer des figures pêle-mêle : 11 faut au 
contraire que, felon l'efprit du fujet ; 
les figuresfoient toujours à la diftance 
convenable les unes des autres & 
que leur éloignement foit marqué par 
une diminution de mefures & une dé- 
gradation de couleurs conformes aux 
regles d’une perfpedtive exaéte. Un 

peintre ne peut pofléder trop parfar- 
tement les loix de la perfpeétive , afin 
que les figures ne paroïffent pas toutes 
difperfées fur le même plan, & quil 
fafle reflentir fans ambiguité les dif- 
tances. Ces diftances, la nature nous: 
les marque par deux fortes de peripec- 
tives; la perfpeétive linéaire , qui di- 
minue les mefures; la perfpettive aé- 
rienne , qui dégrade 8c Cteint les cou- 
leurs, Le peintre, pour imiter la na- 
ture, a befoin d'être bienau fait de ces: 
deux perfpeétives; & fa difpofition: 
fera toujours défeétueufe , s’il ne fçait 
pas au jufte lefpece de diminution 
dans me mefures & de dégradation: 
dans les couleurs, que produit telle &z 
telle diftance, Beaucoup de peintres 
pechent par cet endroit; & quoique 
celui qui les juge ne doive pas em- 
ployer à cet égard une cenfure trop 
rigoureufe , il doit pourtant être attens- 
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tif à ne point leur laiffer efpérer d’in- 
dulgence qui leur permette de fe né- 
glger. 

En fuppofant les objets placés dans 
leur Heu & à leur diftance convenable, 
le peintre peut dugmenter leffet de 
Son grouppe par le choix des attitudes 
& des draperies. Les attitudes heu- 
reufement difpofées peuvent luifervir 
beaucoup pour lier davantage les 
clairs & les bruns, Les draperies habi- 
lement jettées, lui donnent pour 
cela encore plus de facilité parleurs plis 
& les couleurs qui leur font propres. 
En ufant de ces fecours que lui fournit 
{on art, 1l réuflira à donner de la force 
à fes objets, à les rendre extrêmement 
fenfibles ; & par conféquent il par- 
viendra à les difpofer de maniere à 
faire beaucoup d’effet. 

À lartifice des grouppes doit fe 
joindre Pharmonie du tout enfemble; 
c’eft-à-dire que, comme dans un ta- 
bleau 1 doit y avoir unité d’adion, 
unité de temps , unité de lieu, on doit 
y rencontrer encore unité d'effet, Un 
tableau n’eft point deftiné à produire 
plufieurs effets féparés, il ne doit opé- 
rer qu’un effet unique. Pour cela, il 
faut qu'il y ait un objet principal, au- 
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quel tous les objets particuliers fe 
trouvent fubordonnés &c relatifs, de 
maniere que l’attention s’y porté d’elle- 
même comme au centre, d’où tout le 
refte dérive & où tout le refte abou- 
tit, Cette harmonie, qui donne à un ta- 
bleau le mérite de faite un beau tout, 
exige que l’objet principal foit placé 
dans l'endroit du tableau le plus re- 
marquable ; qu'il y ait un accord de 
coûleurs & de lunueres, “ha de 
rendre cet objet le plus fenfible; que, 
sil y a plufieurs grouppes, celui où 
ci Vobjet principa al foit ie grouppe Îe 
plus éclatant & le plus fort, devant 
lequel tous Îles autres ‘s ‘afoibliflent 
par degt és, auquel 1ls cedent, paroïf- 
{ant n’ètre faits que pour lui & n’ex1f- 
tant aue pour le faire valoir. Dans 
une difpof ition pareille, chaque ob- 
jet particulier fera plus ou moins ss 
fet, felon qu'il aura une relation pl lus 
ou moins procha LS avec l'objet prini- 
cipal; & Tenfemble fera l’ effet le plus 
précieux, Peffet . tout & de la par- 
faite unité. On exige ce mérite detous 
les ouvrages d’efprit. On n’aïme rien 
tant en eux que l’économie, l'ordre, 
Ja méthode, qui en fait tendre toutes 
les parties au même but; de forte que 
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tout eft lié, tout fe prête un mutuel 
#ecours, & la plus grande abondance 
de chof:s ne préfente que le dévelop- 
pement d’un feul & même fujet. Ja- 
voue que ce mérite n’eft pas commun 
dans les ouvrages d’efprit. Il n’en eff 
pas dont la compoñtion at cet air 
d’arrangement & de fyftème. Ce mé- 
rite et moins rare dans les tableaux, 
fur-tor ut depuis que les peintres ont 
ceflé d’être de fim: ples ouvrie LE de- 
puis que, non contents d’être des 
bommes de génie , ils fe font cultivés 
aflez pour mériter une place parmi 
les hommes d’efprit. Cependant ce 
mérite dans Îa perfeétion ne fe ren- 
contreque dans le petit nombre ; & 
1l eft peu de ces tableaux fyftémati- 
quement difpofés, où l’ôn remarque 
cétte unité exale c que tout annonce, 
que-tout fait valoir, dont rien ne s’é- 
carte, à laquelle tout concourt. 
Toute compofñtion, en général, eft 
fufceptible de vivacité & de froideur. 
Ce neft que par le beau feu qui em 
anime toutes les parties, qu’elle pro- 
duit de l'intérêt. Ici, le peintre eft 
dans le même cas que tout autre au- 
teur, Il faut , en compofant fon fujet, 


que fon imagination s *échauffe, qu elle 
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fe remplifle d’une évidence capable 
de donner à fes objets cet air de vie 
dont les impreflions doivent pañler 
avec rapidité dans l'ame du fpe&a- 
teur. Ce feu d'imagination, cet heu- 
reux enthoufiafme qui, fous un af- 
femblage de traits fans mouvement & 
de couleurs mortes, fait paroître des 
êtres animés & vivants, eft un des 
plus beaux préfents de la nature. Heu- 
Feux ceux qui font nés avec cette fa- 
cihité de $’enflammer ! l'étude & les 
efforts n’y peuvent rien. On acquiert 
Tart de régler la vivacité des penfées; 
on n’apprendpoint à penfer vivement. 
Celui quia vraiment de l'imagination, 
ma pas befoin, pour compofer avec 
feu, de s'attacher à des fujets qui, 
d'eux-mêmes, Pexcitent par leur agi- 
tation & leur trouble. Il trouve le 
fecret d'introduire une chaleur fen- 
fible dans les fujets même qui, loin 
de provoquer fa véhémence, ne pa- 
roiflent {nfceptibles que de douceur 
& de repos. Un efprit froid répand 
toutes fes glaces dans la compofition 
des fujets les plus tumultueux; tandis 
qu’un efprit vif, dans la compofition 
des fujets les plus tranquilles , infinue 
fa chaleur & fon feu, 

Rien 
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Rien de plus intéreflant dans un 
tableau, que cette ardeur de géme, 
ennemie de toute indolence & de 
toute pefanteur, qui donne à chaque 
chofe un air qui fe voit & qui fe fent. 
Toutefois il faut éviter en ce genre 
les écarts & les excès. Ce n’eft point 
une chaleur impétueufe & fans regle, 
qui rend une compofitionintéreifante. 
Ce n’eft point en mettant de lempor- 
tement où il ne faut que de la viva- 
cité, du défordre où 1l ne faut que de 
lagitation , de la précipitation où 11ne 
faut que de la vitefle, qu’on vient à 
bout de plaire. Ces exagérations dé- 
placées, ces charges hors de propos, 
font des vices dont onne peut trop fe 
défendre. Je vois un tableau dont le, 
fujet eft Jéfus-Chrift chaffant les ven- 
deurs du temple. Ce fujet fournit une 
matiere très-favorable à une imagina- 
tion vive; mais en même temps il 
exige, dans la compofition, une no- 
bleffe de caraétere qui tende, par l’ex- 
preffion générale &c par toures les ex- 
preffions particulieres, à infpirer pour 
la maifon de Dieu le refpeét le plus 
religieux & la vénération la plus pro- 
fonde. Papproche du tableau, plein des 
hantes idées que le fujet me préfente: 


A 
F- . 


: + 
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mais au lieu d'y rien voir d'auguite 
& de majeftueux, je n’y apperçois 
qu'un tumulte confus de gens en 
défordre, qui pouffent les cris Les plus 
indé écens, qu ui font les grimaces ai 
plus ridicules & les culbutes les plu 
Médias Je cherche en vain or 
cette vive agitation le fujet annoncé. 
Je ny trouve qu'une bagarre digne 
de la place Maubert. Cette com. pofi- 
tion, que l’on peut voir expofée au 
Luxembourg, eft certainement pleine 
de chaleur & de vie; mais Jamais, 
dansun {ujet f grand , onne vit brille 
un feu fi oroffiérement monté fur le 
ton de la plus vile populace. Il ne faut 
donc pas croïre que tout eft fait, 

pourvu qu'on remplifle fa compofi- 
tion d'un feu très-fenfible. Il faut du 
choix & un grand difcernement, pour 
ne donner aux chofes que le feu qui 
convient, 

On ne peut trop méditer le carac- 
tere de fon fujet & fon exprefñion 
générale, pour y aflujettir ii verve 

le feu naturel de l'imagination, El 
faut fçavoir diffinguer un fujet hé- 
roique d'une bambochade : & ce n’eft 
qu'après avoir décidé par un juge- 
ment réfléchi , fi la matiere exige que 


# 
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Ten chauffe le cothurne ou le brode- 
quin, qu'il faut permettre à Pimagi- 
nation d'allumer fes feux. Il feroit à 
fouhaiter que cette imagination füt 
un vrai prothée, capable de toutes 
les métamorphofes nététlaires a 
diverfité des fuets. Si elle eft aflez 
éconde pour bre fentir également 
fes ardeurs fous toutes fortes de ca- 
ratteres , depuis le plus fublime juf 
qu’au plus bas, on pourra compofer 
& réuffir dans tous les genres; Shox 
1l faudra fe borner au genre pour le- 
quef limagination prête plus aifément 
{on flambeau, Il eft donc très-effentiel 
que le peintre s'applique à bien con- 
noître la portée de fon talent, pour 
ne point s'attacher à des fujets fupé- 
rieurs aux difpoftions qu’il a recues 
de la nature. lv vaut mieux aller terre 
à terre , que de s’expofer au fort d’I- 
care, en voulant voler au grand avec 
des. ai lee d'emprunt. 

Le defin eft la feconde partie de 
la peinture. Elle confifte dans l’art de 
donner à chaque objet fa véritable 
mefure & fa jufte proportion. C’eft 
le deffin qui, par fes contours divers, 
termine les formes, décide les expref- 
fions, fixe les attitudes. Cette partie 

Fi, 
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eft très-étendue & très-fcavante. On 
ne devient deflinateur que par de 
longues études; & quelques progrès 
que l’on ait fait dansle deflin, 1l refte 
toujours beaucoup à acquérir & à 
perfe@tionner à cet égard. Il s’agit de 
connoître tellement les effets de la 
nature, & d’en avoir une habitude 
fi confommée, qu’il n’en foit aucun 
qu'on ne puifle rendre dans fa vérité. 
Or, les effets dela nature font diver- 
fifiés comme à linfin. Combien ne 
ne faut-il pas d’afliduité & de travail 
pour les obferver tous? Eft-1l un feul 
homme, pour laborieux qu'on le 
fuppofe, qui foit jamais parvenu à 
fe rendre familiers, fans exception, 
tous les effets fenfibles de la nature ? 
C’eft donc ici la matiere d’une étude 
continuelle, On n’y donne communé- 
ment que les premiers efforts des jeu- # 
nes ans, & voilà pourquoi fi peu de 
peintres parviennent à être parfaits 
deffinateurs. 

La fcience du deffin confifte prin-4 
cipalement dans la jufteffle des con- 
tours. Ici, deux chofes font néceffaires, 
la correttion & le bon goût, La cor-4 
rettion fe borne à l’exa@itude des me- 
fures & des proportions. Le grand 
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point eft de favoir faire des figures de: 
toutes fortes de mefures & de propor- 
tions. Car en étudiänt la nature, vous 
avez dù obferver qu’elle varie Les pro- 
portions, comme elle varie les airs & 
les phyfionomies. Il y a des propor- 
tions différentes pour les âges & les: 
fexes, felon les lieux & les “climats. Il 
y en a même de très- diverffiées dans. 
les mêmes âges & les mêmes fexes , 
dans les mêmes lieux & les mêmes chi- 
mats. Le deflinateur ne peut trop mé- 
diter & fe rendre familieres ces pro- 
portions diverfes, pour être en état de 
mettre dans fes tableaux des figures: 
de tout genre & de tout caraétere, & 
imiter en cela la fécondité inépuifable 

de la nature elle-même. Il doit fe per- 
fuader que s’il ne defline que peu d’a- 
prés nature, infailliblement il fera dans: 
le cas de fe répéter : ce qui annonce 
toujours une ftérilité humiliante, ou 
une parefle inexcufable. Qu'il ne fe 
borne donc pas, comme ne lont fait 

que.trop fouvent ceux qui, ont mar- 
ché dans la même carriere, à poñé- 
der éminemment les proportions d’un 
certain nombre de figures, Qu'il s’at- 
tache au contraire à étendre en ce 
point fes études fans s'arrêter , & qu’il 

F u] 
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fe faffe une loi de ne pas pañfer ün feul 
jour fans defliner d’après nature, ou 
quelque figure entiere, ou quelque 
" partie de détail. C’eft le feul moyen 
de fe rendre toujours plus corre& , & 
toujours plus différent de lui-même. 
Joindre la juftefle & la précifion à 
une grande variété , voilà ce que doit 
fe propofer celui qui veut que fon 
deffin foit une fidelle imitation de ja 
nature. 

Il faut que la corre@tion de deffin 
fe conferve dans les attitudes les plus 
bizarres & les plus oppofées. Il y a 
des attitudes qui font l'effet du mou- 
vement , & qui doivent le caraétérifer. 
Il y en a d’autres que le repos produit 
& occañionne. Les attitudes qui mar- 
quent le mouvement font fujettes aux 
regles phyfiques de la pondération. 
C'eftà-dire que, dans la pofition où fe 
trouve fa figure , il faut toujours qu'on 
remarque un équilibre bien décidé. 
Ainfi, dans toute figure repréfentée 
affife où debout, droite ou inclinée, 
avançant ou recoulant, il eft néceffaire 
qu'il ne refte aucun doute fur la pof- 
fibilité de ta poñtion. Les mouvemens 
des figures fe varient à Pinfin. On 
peut pourtant les rapporter tous à 
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frois genres principaux : le mouve- 
ment qui eft fimplement aétion, le: 
mouvement qui eft effort ,; le mouve- 
ment qu eft trouble. Chacutt de ces 
trois mouvemens a un carattere fpé- 
cial. Le premier ne veut rien que de 
facile & de fibre : le fecond demande 
de l'application & de la contrainte : 
le troifieme exige du défordre & de x 
confufon. Il faut mettre au rang des. 
mouvemens qui font fimplement ac- 
tion, ceux d'une figure qui marche 
fur terre, ou qui vole dans les airs, 
qui converfe ou qui difpute, qui 
donne ou qui refufe fon attention. 
Tout cela demande des attitudes par- 
ticulieres , où fans rien mettre de pé- 
nible & de contraint, on voie tout 
le corps fe prêter À lation, & fingu- 
Férement lés jambes, les bras & la: 
tête, 

L’attitude des figures qui volent 
dans les airs eft beaucoup plus difi-. 
cile à faifir que toute autre, parce 
que pour les figures d'homme [a na- 
ture n’en fournit aucun modele. Dans 
ces fortes de cas, le peintre eft obligé 
d'imaginer une réalité qu’il n’a jamais 
vue, ce qui doit être pour lui d’une 
extrême difficulté, Faute de connoître 
F 1Y 
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la vérité, il eft réduit alors à conjec- 
turer le plus vraifemblable, Quel doit 
être le mouvement & l'attitude d’une 
figure humaine qui traverfe les airs, 
qui s’éleve vers le haut des cieux, ou 
qui en defcend ? Voilà ce que les ob- 
fervations les plus répétées fur la na- 
ture ne fauroient décider que par une 
forte d’analogie du vol connu des oi- 
feaux, à cemouvement purement idéal 
& inconnu dans lunivers. Pour lor- 
dinaire, on fe contente de faire por- 
ter les figures fur des nuces qui leur. 
fervent de char, & alors la dificulté 
n’eft qu'évitée. Mais il y a bien des 
occafions où l’on ne fauroit fe préva- 
loir de ce fecours, & où il faut ab- 
folument que les figures nagent dans 
le vuide des airs. Dans ces occañons 
périlleufes, le peintre a befoin de 
beaucoup méditer fes mouvemens, 
pour que fes figures fe reffentent du 
défaut d’appui, & qu’en même tems 
elles marquent une force qui les fou- 
tient légérement au-deffus de terre: 
une figure en l'air, dont l'attitude ne 
differe en rien d’une figure à terre, n’a 
point fon vrai mouvement. Une figure 
aui vole doït être bien différente d’une 
figure qui tombe. Il faut donc que 
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linclination du corps, la pofition des 
jambes, l’extenfion des bras, la di- 
rettion de fa tête expriment cette ac-" 
tion peu connue d’une figure qui fe 
remue dans les airs à la maniere des: 
oifeaux. L'invention des ailes fur-ajou- 
tées aux figures volantes, .eft d’un arti- 
fice affez commode pour rendre ce: 
mouvement plus vraifemblable &z plus. 
vrai. Mais tout ne fe borne point à 
dnner des ailes aux figures, il faut 
que le mouvement du. vol: foit mar- 
qué par toutes. les autres parties. du 
corps. Cependant ;. dans les meilleurs 
tableaux, combien de défauts en. ce 
genre ! Combien de figures en Pair, 
qui ne feroient pas autrement, fi on 
les avoit placées fur terre! Combien , 
où la pondération eft entiérement 
ignorée, & qui ne préfentent aucun 
moyen de fuppofer la pofibilité de 
ur pofition ! Combien d'ailes de- 
ployéesmal-à-propos, ou agitées fauf- 
fement ( 1)? 


mnt 


(1) Où ne voit pas pourquoi l’auteur: a cru Voir tant de 
difficuité À traiter es fiuuresvolänres:, foir qu'elles’aient 
des ailes;foit qu’on les fuppofe voler par la feule vertu de 
jèut divinité. Dans l’un 8 dans l’autre cas; c'elt teujours 
dans le haut de la figure que réfide rour l'efforr & toute: 
l'aétion ; Ain les cuiffes & les: jambes: doivent fuivre: 


Ew. 
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Au refte, la bienféañce ne permet 
pas de rendre toutes fortes de figures 


négligemment , & comme entraïnées. 11 eft certain que 
fi l'on donnoit beaucoup d'aétion aux jambes, ou que 
fr on Les. écartoit l'une de l'autre , on donneroit. plutôt 
l'idée de l'aétion de fauter que de celle de voler ; mais 
cette faute , fi elle atété commifé , l'a été très-rarement. 
On. fait agir les. bras, parce que ce: font des-parties 
érroites,-qui.ne {ont pasfuppofées rencontrer une grande 
réfiftañce dans Pair, & quid'ailléurs étant placés à la 
droite & à li gauche de la ligne où fe faic le grand ef- 
fort, elles paroiffent:pouvoir agir fans troubler le mou 
vement général. Si l’on donnes dés'ailés , tout Pefort cit. 
dans leur, a&tion:; on les fuppofe ebéit à la volonté ,. 
comme lé font les bras ; fi l’on n’en donne pas, alors: 
tout l'effort eft dans la têre & dans la poitrine, parce. 
que c’eft dans là têre que femble réfider plus particu-. 
liérement la volonté, & dans,la poitrine, parce qu’on 2: 
fuppof que la volonté donne {a principale impulfon à la 
partie la-plus pefance & Hà plus volumineufe du corps 
humain, &:d’ailleurs où réfide le cœur à .qüi on atwi- 
bue beaucoup de facultés relatives à la volonté ; le relte. 
ées-membres fuir cette ation, én obéiffant, 

- Nous obferverans feulement, que faute d'attention ,, 
l'on commet quelquefois une faute dans Le mouvement 
partieulier dés: draperies, à qui l’on fait contrarier le- 
mouvement: général. Si l'an. veur qué la figure paroiffe 
voler en sélevant,.il fauc que. lesdraperies fuivent, &. 
non pas-qu’elles paroïlfent: précéder. Vainement vou- 
droit on fuppofer que le vent.peut foutenir ces-draperies:- 
le vol eftrapide, l'ation du-vent'cédera à celle de lé. 
lancement, Ce fera là même chote , fi là figure defcend 3: 
les. draperies doivent par: leur obéiffance au mouve- 
ment général, nous le faire fentir..Il y a d’autres fuppo-- 
fitions, comme d’une figure qui plane & qui fe foutient 
dans lés airs, fans: abfolument défendre ni montet.. 
Telles font lés figures d'anges‘ou de divinités qui prés 
féntent des couronnes; ellés font fuppofées 1és montrer” 
auparavant, & ne défcendre les pofer: qu'avèc modé- 
ration : alorsle jet des draperies eft beaucoup plus libre 
& fonmisà là volormé de l'arrifte.. 
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Volantes. S'il eft queftion d’un fujet 
fabuleux, on ne doit faire voltiger 
dans les airs que les miniftres inférieurs 
des divinités principales , ou ces fortes 
de génies , auxquels Pufage & la con- 
Vention ont attribué des aïles, Les di- 
vinités ne doivent paroïtre que fur des 
chars denuées , feule attitude qui con- 
vienne à tué majefté. Dans le beau 
tableau du facrifice d’[phigénie, je ne 
faurois goûter Pattityde de Diane, qui 
fond du haut des cieux. Ce mouve- 
ment ne convient qu’à un meffagef de 
la divinité, & non point à la divinité 
elle-même: S'il s’agit d’un fujet d’hif- 
toire fainte, la religion ne nous pré- 
fente que Les anges, qu'il foit poffble 
de faire voltiger dans les airs ; Dieu 
"&t fes faints ne peuvent jamais remplir 
cette fonétion, qui reft donnée qu'à 
ceux à qui l'habitude accorde des a1- 
les. Dieu doit toujours paroître, avec 
Ja majefté la plus éclatante > placé au 
plus haut des cieux dans un état de re- 
pos, & regardant les chofes d'ici bas 
de Pœil dun maitre infiniment fupé- 
rieur à fon ouvrage. Les faints.ne doi-- 

rent paroitre dans les airs, OÙ que 

dans un état de contemplation & d’ex- 

tafe en préfence du Dieu, centre de 
E vJ, 


A à | 


rene 


une aflomption de la Vierge, ou dans. 
lapothéofe de quelque faint, de repré- 
fenter des anges qui font des.efforts. 
violens, qui fuccombent fous la pe- 
fanteur de leur charge, & qui, au lieu 
de s’annoncer pour de purs efprits ;. 
agiflent enlourds & gros porte-faix(1).. 


(2) La critique de l’auteur, jufte dans quelques points, . 
ace l'eit pas dans tout. Diane venant au fecourstle la vic+* 
time , fur laquelle le couteau eft levé , doit paroître ve-- 
mir avec.rapidité , fans quoi l'intérêt du danger preffant: 
#évanouiroit. 

Il ne veut pas:non plus que l'on fafle voler Dieu ni 
fes faints. Cela cit vrai, lorfque le fujer exige de n'en- 
vifager la Divinité que comme jouiffante de fon inal- 
térable béaritude ; mais il eft dés cas où on la fuppofe 
agitlante, & perfonne n'a jamaisblâmé Raphaël d'a- 


voir fuppofs l'Eternel volant à travers l’efpace pour 


sréer le fofeil & la lune. Il eneft de même,de Dieu: 
apparoiffant à Moïfe dans.le buiflon ardent. 11 n’efk: 
pas exattement viai non plus, qu'on ne puifle faire 
voler.que 1ès figures’ à qui l'habitude donne des ailes... 
Jefus-Chrift fortant de fon tombeau, s'éleve dans les 
airs par la feulé vertu de fa divinité. I]‘y a même 
beaucoup plus de dignité à faire voler une figure par la: 
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À cette occafion, je dirai un mot 
des plafonds. Il eft étonnant que la: 
plupart des. peintres n’aient pas fenti: 
combien.il eft ridicule de faire paroï-. 
tre dans des plafonds des tourelles, 
des montagnes , des fabriques d’archi- 
tetture, avec un nombre de figures à: 
terre. Ne voudra-t-on jamais com- 
prendre qu’on:ne doit peindre en l'air’ 
que des. fujets anciens ? La fable peut 
en fournir de plus d’une efpece ; l’hif-- 
toire fainte, moins féconde en ce genre, 
en fournit pourtant un: aflez grand: 
nombre. Mais, en général, on doit: 
prendre pour regle que tout fujet dont: 
l'aétion ne peut fe pañler, ou dans les: 
airs, ou dans les cieux, n’eft point un 
fujet propre à un plafond. Aïnfi, quand: 
je verrai à la voûte d’une églife un 
rucifiement, une réfurreétion, une 
defcente du Saint-Efprit , je ferai tou 
jours choqué de voir au-deflus de ma: 
tête des aétions quife font pañlées fur 


feule ation de fa volonté, qu’à lui ajouter le fecours phy: 
fique des aîles. C’eft lui fuppofer une pefanteur maré-- 
rielle &'capable de contrarier fa volonté. Elles ne con- 
Viennent donc qu'à des êtres furbordonnés, comme les 
anges, ou à des divinités fubalternes,comme la Victoire, 
la Renommée; mais Junon , Venus, Minerve peuvent 
voler fans ailes, ni nuages , 6 on le veut, 
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le globe que je foule aux pieds CR 
Les diverfes attitudes des figures 
qui fe remuent fur terre, font d'une 
dificulté beaucoup moins grande, 
parce qu’on em a le modele fous les 
Yeux. Cependant, pour leur donner 
feur véritable expreflion, pour y con- 
ferver toujours une pondération 
exaéte, pour y mettre un contrafte 
piquant, fans s’écarter jamais de la 
jufteffe d’un deffin connu &c précis, 
cela demande bien des réflexions & 
une grande habitude des eftets de la 
nature. 
- La feconde efpece de mouvement 
eft celle où il y a effort. De ce genre, 
font les figurés qui portent, ou qui 
remuent des fardeaux pefans, qui 


Dre 


+ (1) IFeft vrai qu'on Kafarde quelquefois. dans: les 
plafonds d es chofes qui bleffent le jugement naturel. Ce- 
pendañr on nñe peut pas blâmer que fur les bords d’un 
phafond il y'ait quelques figures pofées fur des rerreins,, 
pourvu que ces terreins foient bien traités, comme vus: 
du.point où l’on fappofe le fpstateur placé. C’eft. alors. 
comme fi lon étoit au fond d’un temple fouterrein , 
ou aucre lieu: enfoncé dont lesterres adjacentes fuffent 
retenucs par là réfiftance des murs, ou d’une partie: 
de la voñte: & cela n'eft. nullement. contraire à la 
poflibilité.Ileft vrai.que ce n’eit que fur ces bords-qu'on' 
peut hafarder de l'arcchireure , ou autres corps pefans,. 
& qu: plus on approche du milieu du plafond, plus: 
la fuppol icion devient abfurde, & impoñfible à mettre: 
dans une perfpeétive vraifemblable, 
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font des travaux ou des exercices pé- 
mibles, qui font ceufées, en un mot, 
CHPOREE toutes leurs forces, & les. 
prodiguer en quelque forte. id, le: 
peintre a befoin d’une connoïffance un: 
peu profonde de la pofition des muf- 
cles, 8 de leur véritable jen. H s'agit: 
de tendre tous les reflorts de la ma- 
Chine , de les employer à lation avec: 
tout lPavantage que la nature peut 
donner , & de faire reffentir vivement 
leur contrainte & leur travail. Il faut 
pofter fa figure de fa maniere la plus: 
propre à produire aifément l'effet, en: 
y employant le degré de force que le: 
fujet exige. Il y a un effort d’impul- 
fion, & un effort de réfiflance. Ces. 
deux mouvemens exigent une méthode- 
différente de tendre les reflorts ; &zil 
faut toujours en tout cela que la con 
venance des âges , des fexes, des con-- 
ditions & des mœurs, foit gardée. 

Enfin, la derniere ’efpece de mou: 
vement eff celle où il ya trouble. De: 
ce genre font les.fujets qui renferment: 
la repréfentation d’un tumulte, dun: 
combat , d’un incendie, d’un naufrage,, 
ou de toute autre efpece d'accident: 
qui fournit l’image d’un grand péril, 
& qui infpire une grande crainte..[cx 
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il faut une parfaite intelligence du def- 
fin , pour tracer desattitudes correëtes 
dans leur vivacité, où il y ait préci- 
pitation, défordre,renverfement.Com- 
bien même ne faut-1l pas de chaleur 
de génie, pour exprimer des mouve- 
nens: qui ont toujours-été trop fubits- 
& trop pañlagers, pour qu'il ait été: 
poffble d’en faire des.études réfléchies. 
& arrêtées? Ce n’eft qu’en fe rendant 
le deflin extraordinairement familier 
fous toutes fortes de faces, qu’on: peut 
venir à bout de peindre les attitudes 
confufes d'une foule de figures qui font 
abandonnées-à toutes fortes de mou- 
vemens emportés, ou d’une chüte de 
plufieurs corps qui culbutent pêle-mêle 
du haut des. airs. Dans ces. fortes de: 
fujets, la correétion & là pondération: 
font tres-difficiles à obferver ;.&-pour 
avoir ainfi. toujours le compas. dans 
l'œil, au milieu dun tumulte où la: 
nature doit paroître dans. fon plus 
grand défordre, il faut une fupério-- 
rité de talent, rare même parmi les: 
grands maîtres. Th 
Les raccourcis font une partie d’un: 
ufase très-fréquent dans les fujets vifs,. 
& d’une pratique très-difficile. Quand 
il eft queftion de faire paroiître un: 
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éorps de toute fa longueur, dans un: 
éfpace fouvent vingt fois. plus court 
que cette longueur même, il faut fa- 
Voir prononcer fes contours d’une ma- 
Mere extrêmement favante. Il eft peu: 
de ces beaux raccourcis, où l'œil eft 
véritablement trompé, & où: dans un: 
efpace fans proportion, l’art fupplée 
fi habilement les proportions nécef-- 
faires qu’on voit clairement dans une 
courte étendue qui eff, la plus grande- 
étendue qui doit être. 

Il y a des attitudes de tranquillité: 
& de repos. Elles font propres à tous. 
les fujets. où les-figures font livrées à 
Poifiveté,. à l’ennut, à la rêverie, & 
paroiffent, pour ainf dire, fans aétion.. 
Eci 1] faut que tous les refforts.de la ma 
chine tendent. à un fenfible relâche 
ment; que toute idée d'effort, de tra- 
vail & de contrainte difparoïfle; que: 
s'il y a quelque forte de mouvement 
dans les membres, on fente que c’eft 
un mouvement irréfolu , involontaire: 
& diftrait. L'état du fommeil eft en- 
core un état différent. Il doit y avoir: 
une vie très-apparente, & d’ailleurs. 
un relâchement total, 8 nulle efpece: 
de mouvement. L’attitude des mem-- 
bres doit être négligée & comme de: 
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hard les mufcles fans adion, & fe 
fang CUS te doucement dans L, vei- 
nes, L'état de mort eft celui du plus 
parfait repos, ou plutôt de la plus en- 
tiere einertie. fl faut qu'on n” Papperçoive 
dans un co orps mort que a pefanteur 
de la matiere, tous les mufcles af 
faiflés , tous fs membres tombans , 
toutes les a articulations { flexibles à vo- 
Ionté, nulle autre réfiftance que celle 
de fon poids. Les ttitudes fenquies 
font communément plus exaétes dans 
[es. tableaux que toutes Les po 
parce qu on a Pie d’occafñons de Îles 
étudier à loïfir, &T de s’en faire une 
bonne habitude. 
. La partie où le peintre doit mon- 
trer plus d’exa@itude & de corretion 5 
c’eft le vifage, parce que c’eft Là où 
lame fe peint | lus. fenfiblement , & 
que la nature en a fait le miroir Jin 
paññons. Quoique toute lattitude du 
corps doive concourir à l’exprefion 
des fentimens , il eft pourtant vrai que 
Je triomphe de cette expreffi ion eft 
dans l’arrangement des traits du vifage. 
Il eft certain qu’il fe fait une altéra- 
tion dans le vifage,. felon que l’äme 
eft intérieurement agitée de quelque 
mouvement qui fa tire de fon aficte: 
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Otdinaire, On lit fur le vifage lennux 
& le contentement, la triftefle & la 
joie, l'attention & la rêverie, Pamour 
&t la haine, l’ardeur & la langueur, 
Porgueil & la modeftie, la pudeur & 
léffronterie, le chagrin & le dépit, 
Padniration & la jaloufie, l’étonne- 
ment & la furprife , la crainte, l’effroi , 
horreur, la colere , lemportement, 
la fureur , la rage & le défefpoir. 
Toutes les fois que lame éprouve 
quelquwun de ces mouvemens invo- 
fontaires, les yeux s’éteignent ou s’en- 
flamment, les mufcles fe dilatent ou 
S’affaiflent, le fang monte avec abon- 
dance, ou fuit avec précipitation, la 
peau fe plie ou s'étend, la bouche 
s'ouvre ou fe ferme, les levres font 
preflées ou tombantes, les narines 
S'élargiffent où fe reflerrent , fans 
Compter les divers mouvemens de la 
tête, qui contribuent à déceler le fe- 
eret de Pame. Ce font toutes ces alté- 
rations du vifage, dont le détail eft 
imfini, & qui fe varient & fe contraf- 
tent felon la conformité où Foppofi- 
tion des caraéteres, qu'un peintre doit 
étudier profondément, pour mettre 
du pathétique dans fes ouvrages:ce 
qui en fait le mérite Le plus intéref. 
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fant. Il eft effentiel qu’il tienne tou- 
jours un jufte milieu entre le trop & 
le trop peu, pour s'éloigner égale. 
ment de ce qur eft foible & infipide, 
êt de’ ce qui eft charge & exagéra- 
tion. L’expreffion des paflions a pour 
juges tous ceux qui ont de l’ame & du 
fentiment. C’eft là d’ailleurs le tou- 
chant &c le fublime de l’art, d’animer 
&. de paflionner latoile. Un peintre ne 
peut donc trop s'attacher à exprimer 
les paffions. Pour cela, 1 faut qu'il Les 
fente, qu’il ait même affez de délica- 
tefle pour les fentir, à la maniere de 
tous ceux qu'il fe propofe de repré- 
fenter. Pour rendre enfuite ce qu'il 
aura fenti, des traits & du deffin lui 
fufiront. 

. Jufqu’ici je nai parlé que de l’exac- 
titude & de la précifion du defin. 
Mais. le peintre. ne feroit qu’un deffi- 
nateur bien peueftimable , sil fe bor- 
noit à être correét &. précis. Il faut 
qu'il s'attache à fe faire un bon goût de 
deflin, de maniere que les contours: 
foient tracés avec efprit, avec noblefle 
& avec grace. L’efprit du contour con- 
fifte premierement à exprimer beau- 
coup avec peu de traits ; & feconde- 
ment, à bannir tout air de roideur. 
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de dureté, de fécherefle, de maniere 
qu’on apperçoive la molleffe & la fou- 
plefle de la chair, & ‘qu’elle ait le 
tendre, le moëlleux & le délicat que la 
nature lui donne. Le peintre doit join. 
dre à l’efprit du contour, la nobleffe 
t le grand goût; c’eft-à-dire, qu'ilne 
doit point prendre ce que la nature a 
de plus commun & de plus ordinaire, 
mais choifir ce qu’elle a de plus grand, 
de plus mür & de plus piquant dans la 
beauté des proportions & des formes, 
fans pourtant s’écarter jamais du vrai- 
femblable, Qu'il imite , en cela, les 
grands poëtes , qui ont fait les hommes, 
nontels qu'ils font, mais tels qu’ils doi. 
vent être, en leur donnant une no- 
bleffe & une élévationextraordinaires, 
fans être chimériques. Tout ce qui ef 
bas déplaït , en peinture comme en 
poéfie ; & on peut deffiner de grand 
goût les fujets communs, comme les 
fujets héroiques. Si le peintre, en def- 
finant avec efprit & de grand goût, 
trouve encore l’heureux fecret de def- 
finer avec grace, il aura atteint la per« 
fe&tion. Tous les contours font fufcep- 
tibles d’une forte d'agrément qui plaît 
& quitouche, & qui en fait la grace: 
efpece de mérite que tout le monde 
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fent, & qu'on ne fauroit définir. On 
voit des perfonnes qui font toutes 
pieines de-grace, des ajuftemens faits 
avec grace, des mameres de fe pré- 
enter & d'agir où 1l y a beaucoup de 
grace, des meubles même & toutes 
fortes d'ouvrages qui font contournés 
Avec grace. Direen quoi cela confifte, 
8 d'où cela dépend, c’eft ce qui ne 
feroit pas aifé. Il fufit qu’on puiffe le 
fentir. Le peintre, fans fonger à ap- 
profondir la Ron du terme, n'a 
qu’à Vote RE tournure qu 711 
Jui eft aifé SAARTEE NEUS dans beau- 
coup d'objets, fur lefquels la nature a 
répandu fes da , & donner à fes 
contours ces touchantes inflexions qui 
ont un caraîtere aimable. [I peut don- 
ner de la grace à tout, non feulement 
aux figures qui en paroiffent le plus 
fu fceptibl. es, comme les figures de 
femmes & enfans, mais à } celles même 


qui femblent y y mettre plus doppo- 
fition, comme es figures de guer- 
tiers, de viei Ias ou de gens du: peu- 


f 


ple. 11 peut faire e iller fes graces, 
non feulement parmi les êtres vivans, 
mais parmi les êtres les plus inanimés, 

Les draperies font d’un grand fe- 
cours aux peintres, & d’un grand Of- 


} 
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nement dans les tableaux. Quelque ta- 
lent que Pon_ait pour faire bien des 
chairs, la bienféance permet rarement 
de.pr réfenter des fi gures nues. Outre 
que Îes loix de la pudeur s’ y oppofent, 
Joix pour Ilefquelles un peintre jaloux 
dé 14 réputation ne fauroit montrer 
un trop grand ne il faut choïfir 
le tieu de 1a fcene dans un climat bien 
brûlant, & parmi des nations aban- 
données à des mœurs bien fauvages, 
Jour trouver une occafion vraifem- 
Fa ble de préfenter des figures nue 
Les peintres croient être tomes à a 
faire du nud dans les fujets où ils in- 
troduifent les divinités de la fable, 
Mais s'ils réfléchiffloient un peu da- 
vantage à ce que prefcrit la décence 
même à cet égard, ils fe montreroient 
beaucoup plus favans qu'ils ne font, 
à ne rienexpoñfer aux veux du publie 
quibleffe la dignité de Îa chofe. En un 
mot , 1] faut que Îa nudité des figures 
trouve fon fondement dans Phiftoire ; 
&t lors même que l’hiftoire permet en 
çe genre certaines libertés , un peintre 
n’en doit jamais ufer dans toute leur 
étendue, 

Les draperies font done abfolument 
péceflaires , & il y a beaucoup var 
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à les bien jetter. Il faut éviter à leur 
€gard la multiplicité des plis, leur 
uniformité, leur dureté & leur roi- 
deur. Il faut que l’étofe entoure les 
membres fans les effacer. Il faut que, 
par fa molleffe & fes tendres finuofi- 
tés, elleles faffe valoir & fentir. Rien 
'eft plus défagréable que des figures 
chargées d’une fuperfluité d’étoffe qui 
les embarrafle, qui les charge , qui en 
Offufque les contours & qui en gêne 
es mouvemens, La richefle & la va- 
rièté des étoffes produit de très-bons 
effets, & un peintrea très-grande rai- 
{on de s’en prévaloir , lorfque le fujet 
Jinvite à en faire ufage. Cependant il 
eft vrai de dire, en général, qu'il doit 
s'attacher davantage à bien ordonner 
les plis de fes draperies, pour qu’il 
réfulte de la nobleffe de leur empleur, 
& pour qu'ils s’ajuftent avec une fa- 
cile fimplicité autour des membres, 
en confervant un caractere delégéreté 
& de grace. Bans les a@ions où il y a 
du mouvement, les draperies fervent 
beaucoup à le faire {entir par leur 
agitation. Des morceaux même de dra- 
perie volante font ingénieufement em- 
ployés pour montrer dans certaines 
circonftances l’impreflion de fair & 
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des vents, Mais quoi qu’il en puiffe ré- 
fulter de légérete &c de grace, on ne 
doit jamais faire ufage des draperies 
volantes dans les fujets où 1l eft im- 
poffble de préfumer un air agité. Les 
cheveux, dont larrangement ne doit 
jamais être, ni aflez compañlé pour {en- 
tir la main du perruquier,ou de la coëf- 
feufe , ni aflez en défordre pour don- 
ner idée de malpropreté, doïvent fe 
reflentir toujours un peu de l’agita- 
tion des draperies. Il eft abfurde de 
voir des draperies fujettes à une im- 
preflion de vent très-fenfñble, avec 
des cheveux dont les boucles tom- 
bent négligemment, comme dans l’état 
du calme le plus grand. La plupart des 
peintres ne connoiïffent point le vrai 
mouvement qui Convient aux che- 
veux, & femblent ny faire aucune 
attention. Ou ils les laiflent collés à la 
tête, ou ils les hériffent. Il y a pour- 
tant entre ces deux extrêmes bien des 
milieux, felon les divers degrés de 
mouvement qu'exige l’aétion, Les bou- 
cles doivent être plus où moins fou- 
levées,felon que limpreffion de Pair en 
eft cenfée plus ou moins forte; & ce 
n'eft jamais que dans le cas d’un vent 
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ampétueux , que les cheveux doivent 
paroître ébouriffés. 

Pour réuflir dans toutes les partie 5 
& toutes les convenances du d:fin, 
il ne fufit pas d'étudier beaucoup d’2- 
près nature, Il eft bon, & méme né- 
ceflaire de faire des études particu- 
lieres fur les ouvrages des grands 
maîtres. Rien ne coutr'bue tant à for- 
mer un jeune € rar ; que de bien ap- 
profondir la maniere dont les maires 
de Part ont pratiqué le deffein dans 
toutes fes parties, Mais ce qui eft 
effentiel encore, c’eft létade de 
tique, fource précicufe où Pen 
puifer : tniquement le grand sont. 


“anciens, dans Îes bons temsde a Grece, 
ont fe: des recherches admirables sé 
beau en tout genre, Soit qu’ils euffent # 
une vivacité d'imagination & une 
délicateffe de fentiment que nous n° a- 


vons pas, foit que la fature leur 
fentât des beautés qui nous font incor- 
nues, 1l eft certain que leurs ouvrages 
font encore les plus excellens AR 
les que Pon puiffe confulter. On y vo at 
des proportions fi juftes & fi car ratté- 
rifée Me deschnix % épurés,descortours 
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belle nature peut avoir de charmes & 
de gra andeur. Vainement voudroit- On 
emprunter d rauie un goût plus par- 
fa de deffin. L’expérience nous mon- 
tre que les peintres les plus Reureu- 
feiment nés ont donné dans le commun, 
& même dans le bas, lorfqu’ils n’ont 
pas étudié d'après antique, ou qu xls 
ont perdu de vue les principes qu’il 
avoient puifés dans cette étude. 

Le payfage eft prefque la feule par- 
tie de La peinture ) pour laquelle on 
eft réduit à la fimple étude du naturel. 
Ce qui en fait ls mérite, c’eft bien 
moins la multitude que le bon choix 
des objets, pour ne s’attacher qu'aux 
effets les moins communs & les plus 
piquans. Les bizarrerics de la nature 
&t Ÿes fingularités de Part doivent ici 
fe réunir pour produire des fenfa- 
tions extraordinaires. La verdure des 
champs, la fraicheur des bois, le mur- 
mure des eaux, Paridité des rochers, 
les pentes capricieufes des montagnes 
les fabriques d’architedure, les “fieu- 
res d'hommes & d’ animaux, les nua- 
ges, les ciels, tous ces objets bien 
choifis & bien caraûérifés doivent 
contraiter enfemble, & {e faire valoir 
les uns par les autres. C’eft pour ainft 
Gi 
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dire un univers à créer. Il faut que {a 
nature s’y montre avec toutes fes gra- 
ces, & dans tout fon négligé. Com- 
bien ne faut-il pas d’efprit pour fen- 
tir ces agrémens fimples, infiniment 
éloignés de toute affeétation, qui atta- 
chent des fenfations fi délicieufes à 
certaines combinaifons d’objets cham- 
pêtres ? Combien ne faut-1l pas d’art 
& de talent pour exprimer les char- 
mes ingénus d’un beau payfage, en laif- 
fant au mélange de fes objets Pair de 
hafard & de caprice ? 

Le coloris eft la derniere partie de 
la peinture, & celle qui confomme le 
plaifir que peut faire un beau tableau. 
Si les objets de la nature nous plaifent 
par leurs formes, ils nous féduifent 
&c nous raviflent par l’étonnante di- 
verfité de leurs couleurs, C’eft donc 
à bienconnoïtre 8&à bien rendre les cou- 
leurs de la nature, qu'un peintre doit 
mettre {en application, sil veut que 
fes tableaux operent cette parfaite 1il- 
lufion qui ne peut jamais fe rencon- 
trer dans la fculpture ou dans tout ce 

ui eft fimple deffin. Chaque objet 
Ans la nature a une couleur qui lui 
eft propre, qui le cara@érife, qui le 
éiftingue de tout ce qui n’eft pas ur. 
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C’eft ce qu’on nomme en peinture 
couleur locale, c’eft-à-dire la couleur 
qui appartient particuliérement à cha 
que objet. Il eft à remarquer qu'entre 
les différentes couleurs locales, il y à 
une harmonie & des oppoñitions. Tou- 
tes les couleurs ne font pas faites pour 
aller enfemble. Il y en a qui tranchent 
durement entrelles, & qui font fur 
nos yeux le défagréable effet que les 
fons extrêmement diffonans font fur 
nos oreilles. Ce qu’on nomme en phy- 
fique le fpeétre folaire, nous apprend 
en quel degré d'union font entr’elies 
les couleursprimitives; nous y voyons: 
le bleu le plus fort, & le rouge le plus 
vif,occuper les deux extrémités de l’é- 
chelle; d’où il faut conclure que ces 
deux couleurs font entr’elles de la plus 
grande oppoñition. Dans les degrés: 
intermédiaires, les oppoñtions font 
moindres, parce que les diftances fe 
rapprochent ; & le verd occupant le 
centre , devient la couleur la plus 
douce, & la moins antipathique de 
toutes. Le blanc & le noir ont encore: 
plus d’oppoñition enfemble que routes. 
les autres couleurs, parce qu’ils font 
comme Îa lumiere & les ténebres, & 
par çonféquent de la plus grande in- 
G ü 
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compatibilité. Voilà ce que la pky- 
fique nous apprend. La nature, qui a 
tout fait pour notre plaifir, nous pre- 
fente peu de ces couleurs en oppoñi- 
tion. Sa couleur favorite, c’eft le verd, 
qu’elle varie, & qu’elle nuance de 
cent manieres différentes. Ce n’eft pas 
quelle néglige entiérement l’ufage des 
couleurs extrêmes, Elle les réferve 
pour nous procurer divers fpeétacles. 
bizarres dans les objets particuliers,tels 
que les fleurs, les animaux , les fruits, 
les pierres & les métaux. Elle mélange 
fubtilement entr’elles différentes cou- 
leurs, pour nous donner à nous-mêmes 
une couleur qui n’a pas fa pareille 
dans lPumivers, & qui peut être re- 
gardée comme le plus parfait de fes. 
ouvrages, la couleur de chair. 

Le peintre, defliné à imiter ce beau 
coloris que la nature répand fur tout 
ce qui exifte , doit en bien étudier 
& en bien connoître lartifice. IL faut 
quil prenne lefprit de la nature, em 
évitant, aufh foigneufement qu’elle, 
Poppofñtion des couleurs tranchantes , 
& en la réfervant pour certaines oc- 
cafons rares, où elle peut aider Peffet 
& l’augmenter. Il ne faut pas qu'il ef- 
pere que les couleurs artificielles dont 


TT 


des Evragès de Pciniire, IS 
il ef chligé de 1e frvir, puiffent jar 
mais atteindre à éclat & à la fraicheur 
des couleuts naturelles. Tout fon tra- 
väil doit denc fe borner à monter la 
force de fes couleurs au ton le plus 
approchant du naturel. : 

Tout le mérite du coloris confifte 
dans Paccord & la force des couleurs 
que le peintre emploie. Il faut donc 
qu'il s'applique d’abord à bien connot- 
ire leur nature & leurs propriétés. If 
ÿ a un certain nombre de couleurs en 
üfage parmi les peintres, & qui ne 
vont guere qu'à une vingtaine, & 
qui fe bornent à une forte de blanc, 
à plufieurs jaunes, plufieurs rouges , 
plufieurs bleus, plufieurs bruns, & 
plufieurs noirs. Ces couleurs ont été 
décidées plus par lufage que par le 
ra{onnement, On pourroit douter que 
ce foient là les feules ow les meil- 
leures. Il auroit fallu éprouver beau- 
coup plus quon na fait les diverfes 
Matieres qui, réduites en poudre fa- 
cilé à broyer, peuvent fournir des 
couleurs utiles, & s'attacher princi- 
palement à en trouver de durables qui 


ne changent point. Car on ne voit que 


trop que beaucoup de couleurs em- 
pioyées d’abord avec fuccès, s’érei- 
G1v 
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gnent, s’eflacent, & perdent feur 
caraétere avec le terms. 

Les couleurs primitives de la pein- 
ture , on les trouve toutes préparées 
chez le marchand. Mais la bonne en- 
tente du coloris, ne permet guere 
de les employer telles qu’on les a 
mifes d’abord fur la palette, &, comme 
on dit , toutes crues, On eft obligé de 
les mélanger enfemble , &, comme di- 
fent les peintres, de les rompre les 
unes par les autres, pour ôter toute 
idée de couleur artificielle, & ne 
laïffer que la couleur vraie. C’eft-à- 
dire que les couleurs doivent être tel- 
lement employées, qu’on ne puiffe 
pas dire, voilà du blanc de plomb, 
voilà du jaune de Naples, voilà du 
Carmin, voilà de la terre d'ombre, 
voilà dunoir d’yvoire, &c ; mais qu’on 
foit forcé de dire au contraire, voilà 
‘de la chair, voilà des cheveux, voilà 
du linge, &c. Quand le tableau pré- 
fente un fouvenir trop marqué des 
couleurs que je viens de nommer, on 
dit que la couleur eft crue , & qu’elle 
fent la palette, ce qui eft un très-grand 
‘défaut. 

L’harmonie & le bon accord des 
couleurs demandent qu'onévite ies op- 
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pofñtions dures, 8e il eft facile de les 
éviter, ou.en ne mettant point à côté 
l'une de l’autre des couleurs extrêmes, 
ou en les rompant avec d’autres qui 
les éteignent & les adouciffent , de 
forte qu'il ny ait rien de dur, & 
que tout fe trouve dans une douce 
haifon. Les grands peintres ont quel- 
quefois facrifié l'harmonie dont nous 
parlons , à la néceflité de porter Pat- 
tention du fpeétateur vers quelque 
endroit du tableau où ils avoient 
placé peu avantageufement un per- 
fonnage principal. Car l'effet des cou- 
leurs vives & tranchantes eft d’atti- 
rer fortement les regards. Mais ils euf- 
fent beaucoup mieux fait de ne pas fe 
mettre dans cette fâcheufe néceflité ; 
&t il ne faut point imiter en cela leur 
conduite, parce que ce feroit corri- 
ger un défaut dans lacompofition, par 
un défaut dans le coloris. 

L'art de compofer & de placer les 
teintes, eft le grand fecret du coloris. 
Chaque couleur rompue par une au- 
tre, forme une teinte particuliere. Ces. 
teintes différentes font néceffaires pour 
donner les rehauts, les ombres & les: 
reflets, dont chaque couleur eft fuf-. 
ccptible.. On: appelle rehauts les-en- 

G: v 
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_ droits qui reçoivent la lumiere direéfe;, 
reflets ceux qui ne la reçoivent que 
par réflexion, ombres ceux qui font 
cenfés ne recevoir aucune lumiere. 
Pour paffer imperceptiblement du plus: 
clair au plus obfcur, & conferver 
toujours le ton de la couleur ,’on ne 
fçauroit trop multiplier les teintes & 
demi-teintes, C’eft le rehaut qui dé- 
cide le ton de la couleur; c’eft donc: 
ce rehaut qu’il faut parfaitement bien: 
choifir , pour les monter , autant qu’il 
eft poffible, au ton de la nature.C’eft lux: 
qui doit être, pour ainf dire, le point 
de ralliement auquel toutes les dégra- 
dations de teinte doivent s’accorder.. 
Il ne fuffit pas d'employer les meil- 
leures couleurs & les plus durables. 
Toutes. les couleurs artificielles font 
par elles-mêmes fans force & fans vi- 
vacité. On ne peut donc leur donner 
Péclat néceffaire, & les monter bien 
haut, que par les oppoñitions de cou- 
leurs plus foibles, & par les bruns, qui. 
fervent beaucoup à faire valoir les: 
clairs. Un peintre fçait fort bien le 
plus haut degré de clair qu'il peut 
donner à fes couleurs ; il faut donc qu’ikl 
fe ménage fi bien, que par les teintes: 
intermédiaires , il monte ce clair à um 
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of: roifie auffi bear 
que la nature même. _é il peut même 
venir à bout d’exagèrer un peu cette 
force, il n’en fera que mieux, pour 
prévenir les changemens qui arrivent 
Toujours les couleurs ne pouvant 

que diminuer avec le tems. 

La plus ingrate de toutes les cou- 
leurs, c’eft le noir , parce qu'elle fait 
trou dans les tableaux. Dans les fujets 
où oneft obligé d’en faire ufage , il 
faut la rompre plus que toute autre 
pour Péteindre & l’adoucir aus 
qu'il eft pofñible, fans lui ôter fon 
caractere. 

ne ne faut pas que la couleur foit 

oargnée dans. un tableau. Si on n’en 
snet qu'une couche légere, L peinture 
s’effacera avec le tems, Si au contraire 
le tableau eft bien chargé, &, comme 
on dit, bien. empâté de couleur. il fera. 
beaucoup plus à Vabri des changemens 
& des altérations. 

Le maniement du pinceau eft encore 
une partie de grande c conféquence 
dans Ja peinture. C’eft de lui que dé- 
pend route la bonté du travail, Il faut 
que le pinceau foit conduit par une 

main libre & hardie, qui donne vi- 
vement toutes les touches néceffaires 

G v} 
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& qui n’en donne que ce qu'il faut. 
Une main timide & pefante, dont les 
mouvemens.ne font, ni bien faciles, ni 
bien afurés, fatigue, tourmente fes 
couleurs, & ne produit que des cho- 
fes foibles & fans agrément. Savoir 
fondre les couleurs les unes dans les 
autres , pour rendre louvrage plus 
moëlleux & plus fuave ; donner dans 
certaines occafions. des coups durs &c 
rudes, pour exprimer le fier & le ter- 
rible ;. toucher certains objets avec 
finefle & douceur, pour conferver 
leur carattere tendre & délicat ; en 
un mot, varier fes touches, felon que 
le fujet le requiert, & toujours avec 
cet air de facilité & de hardieffe qui 
éloigne toute idée de peine & de tra- 
vail: voilà le grand mérite du pin- 
eau. Le beau fini de ouvrage eft 
un autre mérite que peu. de gens fa- 
vent fentir. Mérite ingrat pour Îles 
peintres, parce qu’étant le fruit d’un. 
grand travail & d’une grande patience, 
il eft rare qu'il foit récompenfé comme 
il devroit l'être. Cependant c’eft un 
mérite réel. Un ouvrage exécuté avec 
une propreté exquife, & où tout eff: 
f parfaitement achevé, qu'il ny refte. 
aucune trace du. mouvement du pine- 
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ceau, eft d'autant plus eftimable , que 
Pillufion en eft plus complette. Ce mé- 
rite eft la reflource des peintres. qui, 
n'ayant point le génie aflez élevé pour 
imaginer les chofes vivement, & pour 
produire de grands effets avec une 
exécution rapide, font réduits à frap 
per les yeux par une grande perfec- 
tion de travail. Ils paient bien cher 
Pefpece de gloire que par-là ils peu- 
vent acquérir; car le tems confidé- 
rable qu'ils font obligés de mettre à 
leur ouvrage, leur rend inacceflibles. 
toutes les routes qui menent à la for- 
tune (x ). 


(1) Ceci préfente quelque chofe de louche. L’aux 
eur fait l'éloge du fini à tel excès, qu’il loue même la: 
patience de fondre jufqu'à ne laiffer aucune trace des. 
mouvemens du pinceau: Ce fentiment eft outré ; & chez 
les habiles peintres, on fait cas du beau maniement 
du pinceau: ce qui ne feroit pas, fi l’on ne pouvoit plus 
l'appercevoir. Enfuite il dit que le mérite d’un extrême. 
fini eft la reffource de ceux qui n’ont point le génie af- 
fez élevé pour imaginer les chofes vivement. Quelle ef- 
time peut-on faire d'ouvrages faits fans chaleur & fans. 
génie ? 

Voici la caufe de cette contradi@ion, c’eft qu'il eff. 
rare qu'un amareur foi affez éclairé pour diftinguer le 
vrai fini du léché. Un ouvrage eft fini, lorfque tout ce 
qui doit y être -apperçu,, eft fufhfamment rendu, Tout 
ce que l'on y fait au-delà, vient de ce que l’on n’eft pas 
affez inftruit pour favoir s'arrêter où il faut. On peut 
dire même d'après cela, qu'ordinairement ce qui eft. 
Kehé n'eft pas fini, car ce fondu froid.ne vient le plus: 
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_ Les couleurs s’emploient de plu- 
fieurs manïeres différentes : à frefque » 
à déirempe, à huile, en pañtel, à 
lencauftique. La peinture à frefque 
a beaucoup d'éclat ; mais elle ne fauroit 
fe conferver dans nos. climats humi- 
des ; & jufqu’à préfent , les épreuves 
qu’on en a faites. parmi nous, n’ont 
fervi qu’à expofer de beaux & grands 
morceaux à un dépériflement prompt 
& irréparable. La peinture à détrempe 
n’a guere moins de vivacité & de frai- 
cheur que la peinture à frefque ; mais 
elle eft encore moins durable que la 
précédente : on en fait peu d’ufage. La 
peinture en pañtel a été pouflée de: 
nos jours à un grand degré de per- 
fe@ion, &e elle a par elle - même de: 
grands avantages par fa vivacité & 
fon éclat. Mais elle a de grands de- 


fouvent que d’ignorance. Celui qui ne connoît pas au: 
julie les formes & les furfaces de la nature, fe fauve 
par un grand fondu, qui laifle incertains tous les détails 
qu'il n’a pasfçu exprimer. Ainfi un ouvrage peut être: 
fondu fans être achevé, parce qu'il y manque quantité 
de chofes qu'il étoir effentiel qui y’ fuffent. 

Au refte , il ne faut.pas croire, avéc notre auteurs: 
que Le fini froid foit l’ennemi- de la fortune: au con- 
traire, c’eft lé moyen le plus afluré d’ebtenir l’admi- 
ration des ignorans qui font toujours le plus: grand 
nombre, On peut s'en convaincre par le fuccès des in 
pides ouvrages du.cheyalier Fander-Wergs- 
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fauts. On ne peut exécuter en pañt2l 
que des tableaux d’une grandeur tres- 
médiocre. Le pañtel ne fe conferve 
pas, &@c s’efface au moindre frotte- 
ment, On aflure à la vérité que de- 
puis peu on a trouvé le fecret de le 
fixer; mais je ne fçais-fi cetté décou- 
verte eft aufli précieufe qu’on l’an- 
nonce. Le tems & l'expérience nous: 
Papprendront. La peinture à huile eft 
fupérieure à toutes les autres. Elle 
réunit tous leurs avantages, & n’a 
aucun de leurs défauts. On peint à 
Phuile des tableaux de toute grandeur. 
Cette peinture, la plus durable de tou- 
tes, a une douceur & un moëlleux que 
les autres n’ont pas, &c elle eft fuf- 
ceptible d’autant de vivacité, defrai- 
choeur & d'éclat, que toute autre.Auffi 
il eft à préfumer qu’on fera long-tems. 
avant d'imaginer une façon de peindre 
d’un auf grand effet. 

La découverte qu’on a faite de nos. 
jours de la peinture à lencauftique , 
fait beaucoup d'honneur au génie & 
aux recherches. d’un citoyen illuftre 
par fa naiffance diftinguée , & par fon: 
zele pour les arts, dont 1l a une par- 
faite connoïflance.. Il en réfulte une: 
façon d'employer les couleurs, qui a: 
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tout le mérite de la peinture à huile, 
& qui a par-deflus l'avantage d’être 
une peinture matte & fans luifant.Mais 
il eft à craindre que l’efpece de travail 
qu’elle exige , ne permette pas d’exé- 
cuter des morceaux de toute grandeur. 
Cette découverte prouve au moins 
qu’il s’en faut bien qu'on ait épuifé 
toutes les reflources. des arts, & que 
la peinture en particulier eft vraifem- 
blablement dans le cas de puifer en- 
core d’abondantes richeffes dans les 
obfervations & les expériences de 
gens inftruits de la médiocrité de fes 
fonds, & zélés pour le recouvrement 
de tout ce qui lui appartient ( 1 ). 


… 


(x) Les recherches qu'a faites M. le comte de Cay- 
lus, fur la peinture en cire, ont fait honneur à fon. 
zele , maïs n’ont été d'aucune utilité. Le travail'en eft 
difücile , on n’y voit point d'avantage au-deflus de la 
peinture à l’huile ; auffi perfonne depuis n’en a faitufage. 
Cet amateur ne paroït point avoir retrouvé l'encaufe 
tique des anciens. 

Le procédé qu’avoit trouvé M. Bachelier , fembloic 
s'en rapprocher davantage ; mais il a été également 
négligé, non qu'on y ait trouvé autant de défavantage , 
mais parce que M. de Caylus n’ayant pas trouvé bon 
qu'un autre fe fût livré aux mêmes-recherches , il: pré- 
tendit avoir mieux trouvé. Tous les journalifies, & au» 
tres écrivains, velsque le pere Dom Pernetti, pour faire. 
leur cour à M. de Eaylus, fe hâterent. de. décrier ce 
moyen, & dele rourmer.en ridicule, en l'appeilant la: 
peinture au favon de cire; comme fi lé mot de fayen: 
éroix en foi plus ridicule que cejyi d’hpile.. of 
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On voit, par le détail abrégé que je 
Viens de faire des parties effentielles 
de la peinture, que la fphere de cet 
rt eft très-vailte, & qu'il en eft peu 
qui exigent tant d’études & de qualités. 
Réflexion qui fe préfente d'elle-même, 
& qui doit rendre bien circonfpetts 
ceux qui ofent fe dire connoïfieurs. 


mn. 


CHAPITRE ET 
De la vue & de l'examen des tableaux, 


P OUR bien juger d’un art, 1l faut en 
connoître les produétions. Elles four- 
nifflent une inftruéion qui, tombant 
fous les fens, eft beaucoup plus eff- 
cace que les leçons les mieux raifon- 
nées. Les ouvrages de l’art mettent fous 
les yeux la perfettion exiftante ; & 
en la comparant avec la perfeétion 
poffible , dont le raifonnement donne 
Vidée , 1l en réfulte un jugement {o- 
lide, fource d’une critique exaûte fans 
rigueur. [Il feroit à fouhaiter que l’on 
füt en état de voyager dans tous les 
pays où la peinture a été floriffante , 
afin de voir tous Les tableaux qui font 
{ortis de la main des hommes. Ici, 
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Voir peu ou beaucoup, n’e ft 
chofe indifférente. il en eft 
bic: 2ux, comme des ouvrages « 
& Le na lu que Cice on 
ités ae Yéloquence : 
pe ie e celui qui s’eft ‘orn 
par la lefture de tous les poi JE 
de. tous les orateurs. Ii y a . jé 
auteurs divers une foul: de traits de 
genie, d’heureux tours, d’ingénieufes 
ponfées, de fincs exp: effions, qui leur 
font propres.Qriand on n’en a lu qu'un 
feul, ou un petit noinbre, on re nor 
féde point la chofe avec #flez d'éten 
due; On1ignore une multitude de halte 
tés, “Hone le précieux aflemblage com- 
su le tréfor des richeffes littéraires. 
l'n’eft pas, jufques aux fautes échap- 
si s, qui ne fervent à .pérfeétionner la 
connoïffance , & à guider Fo c{prit dans: 
fes juge mens, Quand on n’a que des: 
idées à foi, oneft communéinent aitez 
dite Pour s'enrichir, 1l faut com- 
encer fur le fonds d'autrui. Ce n’eft 
qu en uniffant à ce que Pon peut four- 
mir de fon crû, ce que les autres ont 
donné du leur, qu’on: trouve labon- 
dance ; & quand on a l’abondance, il 


eft alé ce faire choix. 


Ê 
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Les bons ouvrages de peinture font 
auf ri tr que ceux d'aucun des 
beaux arts, Ils font répandus dans tou- 
tes les parti es de l'Europe. Il faudroit 
la parcourir toute due pour les voir 
fucceffivement. Ce feroit pourtant une 
erreur de croire qu'il n appartient de 
juger qu'aux hommes fortunés qui a 
vu Pitahie & les Pay s-Bas, & qui en 
ont cherché les chef-d’'œuvres expa- 
triés en Angleterre & en Saxe. Tous 
ceux que la “curiofité a conduits dans 
les lieux où la peinture brille de fes 
plus riches attraits, n’en font pas re- 
venus pour cela plus connoifleurs. Les 
uns, & c’eft le plus grand nombre , 
ont toit regardé , & n’ont rien vu. Un 
orgueil fup ide a conduit leurs pas 
une admiration infpirée a ouvert le és 


“yeux. Leur argent a franchi toutes les 


barrieres, Fe mémoire a retenu do. 
coup de noms, leur ame eft retour- 
née à vuide, D’autres ont vu, mais 
les difficultés d’un trop long féjour ont 
précipité leurs obfervations; capables 
de tout connoître , ils n’ont pu niéten- 
dre leurs connoiffances , ni les aflurer. 
Qu'il en eft peu qui aient eu la faci- 
lité de jouir de ces merveilles affez 
pleinement pour en conferver une 
jice bien préfente! 
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Il feroit fans doute à defirer pour 
les vrais amateurs, que la fortune füt 
aflez dans leurs intéréts pour les met- 
tre à portée de parcourir toutes les 
beautés pittorefques, & d’en raffafier 
leurs regards. Maïs le tems & les 
moyens manquent à plufeurs. Heu- 
reufement , fans fortir de notre France, 
nous avons en ce genre de quoi fatis- 
faire notre curiofité, finon avec une 
plénitude qui ne laïffe rien à defirer , 
du moins avec affez d’abondance pour 
fournir à une étude fuffifante. Avec 
ce que nous poffédons à Paris, nous 
pouvons prefque nous pañler des ri- 
cheffes étrangeres. Nos eglifes & nos 
monafteres, les. maifons royales, les. 
palais de nos princes & de nos grands 
{eigneurs , les cabinets particuliers font 
remplis de tableaux d’un mérite rare. 
Nous avons un facile accès dans tous 
ces lieux , dépofitaires des prodiges de 
Part. Nous pouvons donc, fans fatigue 
& fans dépenfe , voir un nombre con- 
fidérable de tableaux de toute qualité 
& de tout genre. Connoifions notre 
bonheur , & ufons-en avec autant 
d’afiduité que d’ardeur, 

Il ne fuffit pas de voir beaucoup de 
tableaux. Il faut favoir Les méditer. 
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&t en faire un examen approfondi & 
rafonné ; comme, pour être favant , 1l 
ne fuffit pas d’avoir une bibliotheque 
nombreufe & choifie, d’en parcourir 
des yeux les dos & les titres , 1l faut 
ouvrir les livres, les lire avec foin, 
& y faire attentivement des remar- 
ques. On doit éviter fur-tout d’exa- 
miner les tableaux en défordre dans 
des colleétions faites par le caprice ou 
le hafard, & où toutes les écoles fe 
trouvent mêlées tous les genres con- 
fondus. D’une étude fi déréglée, 1l ne 
pourroit réfulter qu’un chaos d'idéès 
mal digérées, qui fe choqueroient & 
fe brouilleroient, faute d’arrangement, 
I! eft effentiel en toutes chofes d’avoir 
des lignes de direétion bien tracées. On 
doit s'attacher d’abord à la principale, 
y infifter jufqu’à ce qu’on la poffede 
parfaitement, & parcourir de même 
toutes les autres de proche en proche. 
Les écoles diverfes font les lignes 
de direétion d’un homme qui ,veut 
connoïtre les tableaux, Il faut qu'il 
commence par la premiere, & qu'il 
lépuife avant de venir à une feconde, 
Aïnf, pour bien faire, ne commencez 
point par vouloir examiner telle ou 
telle colleétion , mais par étudier tous 
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les tableaux d’une même école, qui fe 
trouvent répandus dans les colleétions 
diverfes que vous pouvez voir. Evi- 
tez pareillement de voir pêle - mêle 
tous les ouvrages des différens auteurs 
d’une même école. Prenez chaque au- 
teur féparément , en commençant per 
les plus célebres , & ne le quittez point 
que vous ne l’ayez épuifé. C’eft ainfi 
qüe vous acquerrez avec le tems, non 
une notion vague & confufe, mais 
une idée particuliete & diftinéte de la 
maniere propre de chaque école, du 
ftyle perfonnel de chaque auteur, 
. Nous ne connoiflons que fix éco- 

les différentes, l’école Romaine, l'é- 
cole Florentine, l’école Vénitienne, 
Vécole Lombarde, l’école Flamande, 
& l’écoie Françoife. Remarquez la fu- 
périorité des Italiens fur toutes les au- 
tres nations, puifque de fix écoles ils 
en ont fourni quatre ; êT accoutumez- 
vous à rendre hommage au génie bril- 
lant & fécond d’un peuple qui, pour 
le renouvellement de la peinture, a 
fait plus lui feul que tous les peuples 
enfemble. 

Allez d’abord à la premiere des éco- 

les, l’école Romaine. Attachez-vous 
au premier des Romains, le grand Ra- 
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phaël, Confidérez la richefle de fes in- 
ventions , la convenance de fes att:- 
tudes , la naiveté noble ê&c élégante de 
fes contours, la fineffe finguliere de 
fes expreflions pleines d’efprit & de 
graces, Voyez comment il manie fon 
fujet, pour en choiïfir les circonftances 
les plus piquantes, & pour les rendre 
avec un inférèt raviflant, Voyez lin- 
génuité de fes contraftes, fes aimablis 
diverfités, te beau choix de fes airs de 
tête. Voyez comme tout eft fagement 
réfléchi, ingémeufement penté, dif 
poié agréablement , prononce délica- 
tement, exactement terminé, Voyez 
une compofition toujours réglée fans 
froideur , toujours fublime fans exa- 
gération. Voyez la nature imitée, & 
imitée dans fon beau. Accoutumez vos 
yeux au beau faire de cet homme di- 
vin, & ne le quittez point que vous 
n'ayez obfervé jufques aux moindres 
touches de fon admirable pinceau. Gar- 
dez-vous pourtant de vous paffionner 
pour lui jufqu’à ne lui croire aucun dé- 
faut. C’eft le fort de l'humanité de laif- 
fer lPempreinte de fon tmperfettion 
dans tous les ouvrages dei 
hommes. Les nlus parfai 
moins défeftueux. Raphaël 
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rituel dans fes inventions, fi délicat 
dans fes penfées, fi aimable dans fes 
expreflions, qu'il lui eft ordinaire d'inf- 
pirer cet amour pañonné, dont le 
penchant meneroit à l’aveuglement, 
s’il n’étoit pas retenu. Plus on étudie 
les graces de fon pinceau, plus on eft 
tenté de s’abandonner pour lui à la 
partialité laplusenthoufiafte. Maisvous 
qui voulez être connoïffeur, vous ne 
pouvez trop vous défendre de fes {é- 
duétions. S1 vous faités un bon ufage 
des connoiffances que vous aura ac- 
quifes lexaéte obfervation dela nature, 
vous trouverez que Raphaël a porté 
quelquefois la correétion du deffin 
jufqw’à la dureté & la féchereffe: c’eft- 
à-dire que, trop attaché à la précifion 
de fes contours vrais & favans, il n’a 
pas toujours répandu fur eux cet air 
de facilité & de négligence que la na- 
ture a coutume de mettre à tout ce 
qu’elle fait, & qui écarte d’une opé- 
ration exacte toute 1dée de recherche 
& de travail. Vous trouverez que fa 
couleur n’eft pas toujours la couleur 
vraie ; qu'il diftribue rarement les lu- 
mieres & les ombres avec une cer- 
taine intelligence ; que dans le payfage, 
il a ignoré la nature prefque entiére- 
ment. 
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ment. Ces taches vous paroïtront ra- 
chetées par beaucoup d’autres parties 
excellentes. Pourvu que ces taches 
m’échappent pas à vos regards, libre 
à vous de les traiter fans rigueur, d’a- 
voir pour elles toute lindulgence que 
mérite la réunion de tant d’autres qua- 
lités rares , & l’impofhbilité d’être fans 
défaut. Pour bien juger, il n’eft pas 
néceflaire de qualifier durement les 
imperfeétions d’un homme d’ailleurs fi 
parfait, mais 4l eft néceffaire de les 
connoitre, 

Lorfque vous poñléderez à fond 
votre Raphael, pañlez aux autres cé- 
lebres de la même école, Voyez Jules 
Romain, fon difciple , s’écarter vifble- 
ment de la fage maniere de fon maître, 
s’abandonner à une imagination IMPÉ= 
tueufe, renoncer au beau naturel, 
pour montrer , dans une compofition 
pleine de feu, un deffin fier, des ex-. 
prefions terribles, la chaleur & Pem- 
portement d’un génie prefque fauvage, 
Vous trouverez chez lui des inven- 
tions & des difpofitions peu commu-. 
nes , une maniere grande, tous;les ef« 
fets d’une humeur bouillante, d’un ca 
raétere vif &c outré; mais vous y cher 
cherez en vain ce charme que produi- 

H 
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fent la fimplicité, la candeur, la naï- 
veté, les graces de la nature. Jules 
Romain a ignoré la couleur infiniment 
plus que fon maître, Il ne s’eft point 
attaché, comme lui, à occuper Pefprit, 
& à parler au cœur. Il s’eft borné à fai- 
fir, à frapper, à étonner l’imagina- 
tion. L'un a cherché le beau, l'autre a 
couru après l’extraordinaire, Celui-ci 
furprend, celui-là enchante. Jules 
Romain eft un Lucain, dont on ad- 
mire l’énergie ; Raphaël eft un Virgile, 
dont on adore le naturel. Comparez 
entreux ces deux pinceaux fi peu faits 
pour aller enfemble. Ce jugement de 
comparaifon contribuera beaucoup à 
développer vos idées, & à en faciliter 
la jufte application. Auprès de Jules 
Romain , Raphaël vous paroïîtra froid, 
tant il eft fage & circonfpeët. Auprès 
de Raphaël, Jules Romaïn vous fem- 
blera extravagant, tant il eft hardi à 
pañfer les bornes. Le feu du génie eft 
un grand don de la nature, pourvu 
qu’on fache en régler les ardeurs. Si 
la dofe en eft trop forte, on n’eft plus 
maître d’en modérer lation; elles en- 
traînent, elles emportent , & il n’en. 
peut réfulter que des écarts & des ex- 
cès. Il faut que le feu du génie foit 
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affujetti à l'empire de la raifon, pour 
ne fournir de la-chaleur que felon le 
befoin , & dans la mefure convenable, 
Raphaël a eu ce bonheur, & fes com: 
pofitions font d'autant plus fatisfai- 
fantes , qu’il y regne toute la vivacité 
néceffaire, &c toute la retenue poñfble. 
Jules Romain, maitrifé par une ima- 
gination ardente, a eu le malheur de 
ne pouvoir en captiver la fougue, & 
fes compoñitions ont manqué de cette 
fagefle, fans laquelle le génie n’en- 
fante qu'une fauffe vivacité. 
Quand vous aurez pleinement ap- 
profondi les rapports & les contraftes 
de ces deux che de l'école Romaine, 
parcourez les Perugin, les Sacchi, les 
Feti, les Perrin del Vaga, les Frede- 
ric Baroche , les Carlo Maratte, & 
autres Romains, dont les ouvrages ont 
pénétré en France. Vous trouverez 
dans tous ces artiftés inférieurs une 
médiocrité quele fouvenir de Raphaël 
vous rendra très-fenfible. Vous y dé- 
couvrirez cependant de belles parties 
qui intérefferont votre eftune. Vous 
vous trouverez àleurégard, comme 
un homme qui, après avoir examiné 
les magnificences d’un fuperbe palais , 
a été introduit fuccefivement dans di- 
Hi 
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verfes maifons particulieres, où il ‘y 
a moins de ‘vraie grandeur, qui ont 
pourtant un air de régularité, d’élé- 
gance, de décoration au-deflus du 
commun. Plus vous vous applique- 
rez à fentir l'effet différent de ces ou- 
yrages inégaux, plus vous ferez en 
état d’en bien apprécier le mérite. 
Paflez à l’école Florentine, & allez 
direétement à Michel-Ange, le plus 
célebre des Florentins. Nous avons 
peu en France de fes ouvrages , & 
vous aurez befoin de recourir aux 
eftampes pour le bien connoiître, Les 
produétions de ce. grand homme vous 
paroïtrent moins intéreffantes que cel- 
les de Raphaël. Vous y verrez un pin- 
ceau hardi, mais fauvage, conduit 
par une imagination hifarre, & trop 
{ouvent extravagante, tracer des figu- 
res, dont le deflin eft extraordinaire- 
ment favant , mais beaucoup trop 
chargé. Vous y remarquerez destraits 
de génie immitables, du fublime, du 
fier & du grand; mais d’ailleurs, peu 
de naturel, aucune élégance, nul agré- 
ment, point. de coloris. Vous en fe- 
rez plus étonné.que fatisfait, Vous re- 
connoîtrez en du1 un peintre plus fa- 
vant que judicieux, penfant avec plus 
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élévation que de juiteffe, compo- 
fant avec plus de fougue que d’intel- 
hgence, exécutant avec plus de fin- 
gularité que de correttion, laflant de 
côtétout ce que la nature a de graces 
pour ne prendre que fes duretés & fes. 
toideurs. Vous ferez rebuté, choqué 
du ftyle ruftique & raboteux de ce 
génie, d’ailleurs plein de feu & de 
Véhémence., Malgré tous vos dégoûts , 
vous ferez forcé d'admirer jufqu’à 
quel détail il a pouffé la connoiffance 
du deffin. Vous fentirez en même tems. 
combien. le cœur fait peu de gré à 
Vhabileté d’un peintre qui , au lieu de: 
s’appliquer à produire de beaux effets, 
ne s'attache qu'à étaler le fruit de fes: 
grandesiétudes. Michel-Ange fera pour: 
vous, ce que font ces favans hérif- 
Ls de grec & de latin, qui chargent: 
leurs livres d’une érudition profonde. 
& fatigante, qui favent tout , excepté: 
Part de penfer finement , & d’écrire 
avec grace. J'ai parlé des eftampes 
comme d’un fecours qui fupplée au. 
défaut des tableaux. Les eftampes font 
en effet des copies qui rendent le ta- 
bleau avec aflez d’exa@itude, pour 
que l’on connoiffe tout ce que la ma- 
mere du peintre a de relatif à lin- 

H ny 
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vention, à la compofition & au deffin. 
H n’y a que la couleur que les eftam- 
pes ne fauroient rendre. On y voit 
la difiribution des. lumieres & des. 
ombres; mais ce qu'on nomme la cou- 
leur locale, ne fauroit y être apperçu. 
A cela près. tout le sn reffenti 
comme dans le tableau même. Les ef 
tampes font, en fait de peinture, ce: 
que font les tradu@ions en fait d’ou- 
vrages. écrits. Il y manque toujours. 
Vintérêt qui réfulte du coloris propre: 
du peintre, comme du ftyle original 
de Pécrivain. D'ailleurs ,. on. y re- 
trouve toute la fubftance de la chofe 
& c’eft une grande reflource pour les: 
amateurs qui n’ont point ou affez de 
fortune ,. ou aflez de liberté, pour fe 
tranfporter dans les lieux où fe con- 
fervent les tableaux des. grands-mai- 
tres. | 
Léonard de Vinci, dont les ou. 
vrages ont tant fouffert, qu’il n’eft plus: 
guere poflible d’en juger que fur quel-- 
ues deflins confervés dans les cabinets: 
de curieux , VOUS. paroitra un peintre 
préférable à Michel-Ange. Il n’a eu: 
mi moins d'imagination, ni moins de- 
favoir ; mais le feu de fon génie a été: 
réglé par un jugement beaucoup plus: 
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fain. Si vous êtes aflez heureux pour 
pouvoir exercer vos obfervations fur 
quelqu'un de fes deflins originaux où 
gravés, vous ferez charmé de la finefle 
dé fes inventions , où le fujet eft rein- 
pli fagement ; de la pureté de fes con- 
tours, où la belle nature eft fidéles 
ment rendue ; de la vivacité de fes 
expreflions, où chaque chofe a fon 
Carattere propre. Vous trouverez en 
lui un homme plein d’efprit & de ju- 
gement, qui faifit tous les objets par 
leur bon endroit, & qui ne pañle ja- 
mais les bornes. Ce n’eft point la fu- 
blimité & les graces de Raphaël, ce 
n’eft pas non plus la fierté & la rudefle 
de Michel-Ange. C’eftune maniere fpi- 
rituelle & touchante, qui tient le mi- 
Heu entre les deux. 

Le Roflo, ou maître Roux, qui à 
peint la grande galerie de Fontaine- 
bleau, vous préfentera un: imitateur 
de Michel - Ange, fort inférieur à lus 
pour le génie. Les Daniel de Volterre 
les André del Sarte, les Peruffi, les 
Salviati, les Vafarr, les Pafignan, les 
Pietre de Cortone, & autres Floren- 
tins d’un rang fubordonné , vous of- 
friront de moindres enchantemens. 
Vous y remarquerez pourtant des in» 
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ventions ingénieufes, des compoftions: 
correttes pour le deffin, & grandes 
pour l'effet, peu de ces beaux choix 
qui touchent l'ame , encore moins de 
cette fécondité-qui produit fans ceffe, 
& qui varie toujours. H vous fera aifé 
de reconnoître, parmi tousces peintres 
du fecond ordre ,;. un mérite acquis par 
imitation. Vous. verrez que tantôt 
c’eft la maniere de Raphaël qu’on s’eft 
propofé de fuivre; tantôt celle de Mi- 
chel-Ange qu’on a eu deflin de s’ap- 
proprier;tantôt un mêlange des deux 
qu’on a voulu faire : de forte que ces: 
&eux grands hommes font proprement 
les deux fources principales. d’où font: 
dérivés tous ces ruifleaux particuliersi. 
Les plus riches produétions de ces deux 
écoles, ne vous fourniront que cer- 
taines parties traitées excellemment :: 
telles que l’exaétitude & le grand goût. 
de deffin, les inventions fublimes, les 
compoñtions favantes, les heureux 
choix , les beaux contraftes, les ca- 
racteres judicieux ,.les expreffions fp1-. 
rituelles , les graces nobles, les grands 
effets. Vous y chercherezen vain l’ar- 
üfice & les charmes du coloris, cette 
partie fi effentielle de la peinture, &: 
qui contribue plus quetoutesles autres. 
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àen completter les illufions ( 1 ). 

- Il faut avoir recours à l’école Vé-- 
nitienne, pour fentir les délicieux effets: 
de: cette ingénieufe magie. Les: -pein-- 
tres de cette école fe montreront à vous: 
avec moins de génie dans leurs inven-- 
tions.,.moins de. fublimité dans leurs: 
idées: moins de force dans leurs.ex-- 
preffions, C’eft par les: appas. du. co- 
loris le plus vrai & le plus féduifant,, 
qu'ils: obtiendront de vous.une jufte: 
préférence, Quelle recherche, quelle: 
harmonie, quelle vérité dans.les cou. 


(ñ } On eft furpris de voir placé ici Pietté dé Cot: 
tône , dans la foule des maîtres: médiocres: C’eft'que 
prefque tous ceux qui écrivent fur les arts , ne font:que- 
lés échos de M: lé comte de Caylus: Celui-ci cependant: 
féntoit bien: le-mérite de.cer'admirable maître ,- maisil 
craignoit qu il ne féduisit trop tôt les. éleves qui'ne.fe- 
roient pas affez inftruits. Il avoit la politique qué nous: 
avons tous pour lé bien:dé cés élèves’, c'eft: de: le leur. 
fairé craindre ,. & dé les: exciser à écudiér: particulié- 
rement Raphaël , Michel-Ange , & même les maïcres: 
barbares:, cels que le Nozzo, & auités. On défite qu'ils 
s’inftruifent à fond.avec ces maitres qui:ne fäverx rien 
cacher',-avant que d'étudier: Pierre dé Cortone ,. Gui- 
do. Reni ,.& les autres maïîtres-remplis de graces qui: 
ont amené 3 peinture à fon. véritable point. d'excels 
Jence. 

“De-1à nos lettrés: ont‘ ctu pouvoir ranger'ces’grands: 
bommes  däns une feconde claffe , au lieu: quils’en de-- 
Vôient conclure fimplement ,-que les* premiers:font lès 
meilleurs maîtrés d'école, mais que lès féconds n’en’ 
font pas moins de grands peintres, 
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leurs. locales d'un Titien ! Ici l’art fe 
confond:avec la: nature. & l’illufiort 
eft fi parfaite, qu'on:croit voir, non la. 
repréfentation, mais la chofe même. 
Ceft le Giorgion,. contemporain. &: 
émule du: Titien, qui'a:eu: la gloire: 
de pénétrer le premier dans.cette par-- 
tie myftérieufe de l’art: C’eft lui qui: 
a découvert le fecret: précieux de mê-- 
langer:, de rompre les. couleurs. awec: 
aflez d'artifice pour en faire monter 
la force au-deflus de leur énergie na-- 
turelle, & pour en:maintenir la frai-- 
cheur en dépit des accidens. C’eft fous: 
fon pinceau que les couleurs.ontcom-- 
mencé à-perdre leur caraétere propre: 
pour prendte celui de la nature. En: 
comparant les ouvrages du Giorgion: 
avec: ceux du Titien:, vous. aurez le 
plaifir de remarquer la différence qui fe 
rencontre entre Île génie quiinvente ;. 
&t le génie qui perfeétionne. L’ün fraye: 
la route, & y/lailte fubfifter des traces, 
des difficultés qu'il a:vaincues., &ë des: 
efforts qu'il a faits. L’autre revient fur: 
ce travail',.polit ce qui n'étoit que dé-- 
grofh, acheve: ce: qui n’étoiti qu’é- 
bauché ; de forte que dans le Titien,,. 
vous verrez un pinceau tendfe ê£: 
moëlleux, qui. fait pour ainf dire dif- 
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paroïtre les couleurs en les employant, 
&: qui: met l’apparence fi près de la 
réalité, que l'œil le plus attentif ne 
fauroit en faire la différence. Vous 
verrez de la vraie étoffe, de la vraie 
chair, & point de fouvenir, point de 
trace d'aucune couleur particuliere. Il 
fera: impoffible que vous ne foyez tou 
ché d’un mérite qui annonce tout ce 
que art peut avoir de perfeétion & 
de fineffe.. Vous aurez admiré ailleurs 
des. hommes qui ont fu penfer 8c def- 
finer.. Ici vous trouverez le premier 
homme qui a fu peindre; car quoi 
qu’on: en dife, fi. la peinture a un 
charme qui lui foit fpécial , c’eft cette 
grande. vérité de couleur: Le Tintoret 
vous préfentera moins d’exaétitude , 
mais plus de vigueur, de facilité & 
de feu. 

Vous. remarquerez dans. Paul Ve- 
ronefe de grands: défauts, nulle con- 
noiflance de: l’hiftoire , nul fentiment 
des; convenances;. nulle finefle dans 
fes’penfées , nul'choix dans fes atti- 
tudes ,. rien: de” touchant dans fes ex- 
prefhons,. peu: de nobleffe , prefque 
point de grace 8t de variété dans les 
airs de tête, une facilité qui dégénere 
en négligence 8 en incorrettion. Mais 

H-v}; 


180 Manere de bien juger 

vous ferez frappé de la grandeur de: 
fes ordonnances, du: feu: qui: regne 
dans fes compoñtions , de fon. excel-- 
lente mamere de drapper, de la ri-- 
cheffe & de la diverfité.de fes étoffes. 
de la vérité de fes carnations ,.de l’har- 
monie de fes couleurs, de la légéreté: 
de fon pinceau, du. beau naturel qui: 
regne dans. tous fes. ouvrages. Paul: 
Veronefe avoit. reçu:de. la-nature un: 
gémie facile &. abondant, .mais1l a: 
abufé de cette facilité, & s'en eft fervi: 
pour couvrir mille défauts, .de foin: 
& de recherche fous. la: fuperficie: 
éblowffante du plus heureux. des. ta-- 
‘lens. 

Jacques. Baffan. vous montrera un: 
génie dépourvu-de graces ,.mais exaét: 
obfervateur:, & imitateur. efclâve : de: 
la nature. Vous.ne trouverez point: 
chez lin cette moclleufe douceur de: 
pinceau, ce coloris fuave &: brillant: 
- quiravit dansle Titien, encore moins: 
ces grandes.ordonnances, cet: air de: 
pompe & de majefté. qui éblouit dans: 
Paul Veronefe.. Mais vous y verrez: 
un pinceau ferme, qui touche lès objets 
avec une grande précifion, &. d’une 
maniere {pirituelle, fans-être m noble: 
ni.élégante; un pinceau qui; quoiqu'il: 
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at un peu-trop donné dans le fort & le: 
ténébreux, a diftribué fes lumieres &: 
fes ombres avec beaucoup d’intelli-- 
gence, &atraité la couleur avec une 
grande vérité. Vous ferez plus-fatis-- 
fait du Pordenon, l’un des plus dignes: 
émules du Titien,.& l'un des peintres: 
qui s’eft le plus appliqué à. fe faire un: 
bon. goût: de deffin,. & à imiter les: 
beaux effets de la nature. Vous don-- 
nerez aux Mucian:, aux Schiavone 
aux vieux Palme, aux Bellins,de moin: 
dres.éloges; maïs vous découvrirez ,, 
chez tous ces-artiftes , des: parties di-- 
gnes: de: confidération, & qui vous: 
émpêcheront de les confondre avecla: 
cohue des-peintres triviaux.. 

Sebaftien del Piombo obtiendra: 
de vous une attention particuliere .. 
parce qu'il a puifé fon habileté dans: 
les leçons de deux maîtres d’un génie. 
bien. oppofé, & d’une capacité bien. 
différente’, le Giorgion & Michel-- 
Ange.. Aufli a-t-1l réuni dans fes ou-- 
vrages les perfettions de l’un & de: 
l'autre. Sansavoirune imagination bien: 
vive,.ni un efpritfort. délicat, fans: 
être capable de s'élever au-deffus des: 
autres , m1 par la fécondité dé fa veine,. 
pat, la facilité de fon talent, la 
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produit ,. fous la direétion de Michel 
Ange, des. chofes. qu’ona ofé mettre: 
en:parallele avec les prodiges de Ra 
phaël.. Nous: avons. en. France ce fa- 
meux. tableau de la réfurre@ion du 
Lazare , qui, dans-lesidées de fon au- 
teur, devoit faire parolià l’imcompa 
table transfiguration-de Raphaël. Vous 
verrez: ce tableau. au palais-royal',. & 
plus vous: Pobferverez, moins. vous 
le jugerez digne de foutenir un-fi grand. 
parallele. Il vous-fera aifé d'y recon- 
noître le goût de defflin, &. la touche 
fauvage de Michel-Ange ,. dont Sébaf-- 
tien del Piombo s’étoit fait l’éleve ,. à: 
qui il s’'étoit attaché avec pafion,. & 
dont il: avoit. époufé toutes les rivas- 
hités:. ; 
Après avoir étudié à fond les trois. 
écoles dont je viens de parler, il vous: 
femblera que vous avez épuifé toutes: 
lesricheffes de l’art, Mais avant que de 
quitter. lltalie , il: vous refte encore 
bien des fleurs à cueillir, &. des fruits 
à goûter du plus excellent caraétere. 
Paflez à l’école Lombarde ; elle vous 
propofe des délices.8z des enchante- 
mens, Que de graces fous le pinceau 
de laimable Correge ! Que d’efprit ., 
que denaturel , que d'agrémentgPeut- 
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@n penfer avec plus d’élévation , co-- 
lorier avec plus de délicateffe , deffiner: 
de plus grand: goût, faire des choix: 
plus féduifans, remuer, faifir le cœur: 
par des-expreffions plus.fines & plus: 
nobles. dans. leur-naïveté ? Quel: plaifir 
n’aurez-vous pas à pardonner de légers: 
défauts à un homme qui Vous. aura: 
_ fait jouir de tant de vraies-beautés? 
Quelle eftime ne concevrez-vous pas: 
pour cetauteur vraiment: original, qui 
n’a: rien. emprunté des.autres, qui: a: 
tout tiré de lui-même ,.qui n’a eu que 
lh nature pour maître , fon heureux 
gene pour guide, & l'ambition. de: 
en: faire pour attrait } 

Les. Carraches. vous appliqueront ;. 
&c. vous intérefferont d’une maniere 
nouvelle, & fur-tout Annibal, le meil- 
leur &:le plus fublime des trois. C’eft 
encore ici un auteur original, qui, pro- 
fitant des: découvertes faites.par ceux 
quilavoient devancé dans la carriere, 
a pourtant: trouvé le fecret'de traiter 
fes fujets d’une maniere qui n’eft ni 
triviale, ni: empruntée, Plus fier que: 
Raphaël’, moins fawvage que Miehel- 
Ange, 1l a deffiné favamment & de- 
grand: goût, prononçant les chofes 
avec force.&r fans dureté, ILa fu ca-- 
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ra@térifer fes objets avec une juftefle 
infinie ;:1la mis-beaucoup d’efprit &-de 
vivacité danses expreffions.Sansavoir 
excellé dans la:couleur comme le Ti- 
tien. 1l a fçu la rendre vraie quand. 
1] a voulu, .& ne s’en eft écarté que. 
lorfqu'il a: voulu-briller par la fcience. 
du deflin::ambition commune à. tous. 
les: grands -deflinateurs. Sans avoir la: 
douceur &: les. graces du Correge, fa 
touche a: été hardie ,. facile & ferm 
Vous trouverez: qu’il aadmirablement 
bien réuffi dans toutes les parties qui 
font le grand peintre, fans qu’on en 
puifle citer aucune ,.en-quoiil fe foit 
montré fupérieur'aux autres. C’éft un: 
artifte qui a trouvé le champ de la: 
peinture tout défriché , 8 dont le tra-- 
Val a produit des fruits, non d'un ca- 
rattere nouveau: &. inconnu. mais: 
d'une qualité exquife.. | 
Le Guide,élevele plus parfait qu’aient 
eu:les Carraches,moins original,moins. 
fublime qu’Annibal,. a eu: des graces 
que fon maître n’a. jamais. connues. 
Vous ferez enchanté de l'air de gran- 
deur &.de nobleffe qui:regne dans fes: 
compofitions,. dela douceur & de Pa- 
grément. qui. cara@térifent fes ouvra 
ges. Ses airs de tête vous paroîtront: 
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finguliérement précieux, & dignes 
d'entrer en parallele avec ceux de 
Raphaël. Il s’eft attaché à les defliner 
d’une maniere extrêmement correéte , 
à en traiter les parties d’une façon qui 
eft toute pleme de graces, & à leur 
donner une expreflion des plus. fines: 
& des-‘plus touchantes, Vous aimerez 
fon tendre pinceaw, dont la touche 
légere & coulante a pourtant de la har- 
dieffe, Vous.né ferez pas toujours éga- 
lement content de fon coloris, qui a 
tantôt employé la: force aux dépens 
de l'agrément, tantôt l'agrément aux 
dépens de la force, & qui a fini par 
m'avoir plus ni force niagrément. 

Le Dominiquin eft. un artifte qui 
n’a réufli qu'à force de patience, de 
travail & de réflexion, Vous admirerez. 
fon deflin: correét & de grand goût, 
quoique prononcé d’une maniere fe- 
che & pefante. Vous ferez: frappé de: 
la vivacité , de la force & dela jufteffe- 
de fes expreflions. L’habileté qu’il a: 

ue de varier fes airs de tête, en leur 
confervant toujours un cara@tere fim- 
ple & naturel,vous paroïtra très-digne: 
d’éloges. Mais d’ailleurs fon mauvais: 
coloris , fes difpofitions peu avanta-- 
geufes,.la touche lourde & dure de: 
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fon pinceau-vous rendront fes tableatr# 
très-peuagréables.L’Albanevous plaira 
davantage, nor que vous trouverez 
en lux des parties bien excellentes . 
mais parce que vous lui remarquerez 
une facilité de veine fans fublimité & 
fans finefle,, qui répand fur tous fes 
ouvrages les penfées ingénieufes, les 
tours délicats, les gracieufes expref- 
fions, & furtout uñe forte de gaîté 
qui eff très piquante. Lanfranc vous 
montrera toutes les perfe@tions &c tous 
les détours d’un génie qui imagine aï- 
fément , qui penfe avec agrément & 
nobleffe , mais qui ne fauroit s’aflu- 
jettir au travail néceffaire aux hom- 
mes. les plus heureufement nés pour 
arriver à la perfeétion en tout genre. 
Vous ferez charmé du Parmefan, 
parce que ce peintre a tout facrifié au 
defir de peindre les chofes d’une ma- 
niere agréable & gracieufe. Vous ne 
trouverez dans lui ni force de génie 
dans les inventions , ni jufteffe d’efprit 
dans fes expreflions, rien qui ne foit 
penfé d’une maniere commune, com 
pofé avec négligence, traité avec in- 
correttion. Mais comme le tout a de 
lagrément , de la légéreté, de la no- 
bleffe , & une vraie grace, il en ré- 
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fulte un mérite qui en vaut bien d’au- 
tres , le mérite de plaire. Michel-Ange 
de Caravage vous offrira tout l’oppofé 
duParmefan,nulle gracè,nullenoblefte, 
nul génie,nulle expreflion.Mais il ef in- 
venteur d’une maniere forte, dont les 
effets font très-précieux; & dans cette 
maniere qui donne dans le noir, il a 
traité la couleur avec tant de foin &c 
de vérité, que Ceft la nature même. 
Original en ce point, il mérite um 
rang diflingué parmi les: peintres ; & 
vous conviendrez que fa maniere eft 
fupérieure & parfaite en ce qu’elle eft. 
Le Guerchin, né avec un efprit mé- 
diotre, & un goût peu élégant, a 
fuivi la même route que Michel-Ange 
de Caravage. Vous. reconnoîtrez a1- 
fément dans celui-là la maniere de cé- 
fui-ci, même force de coloris, même 
molleffe de pinceau, même vérité de 
couleur. Ce que le Guerchin a eu par- 
deffus fon modele, c’eft un goût de 
deflin très-grand & très-naturel.. 

Voilà ce que les écoles d'Italie vous 
préfenteront de plus remarquable. Si 
vous. y faites attention, vous trou- 
verez qu’il meft aucune des parties de 
la peinture, dans lefquelles les Ita: 
liens n'aient. réufi. éminemment. In. 
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vention, compofition, ordonnance ;; 
expreflion, deflin, coloris, grace ; 
force , fuavité, is ont donné de tout. 
cela des modeles du premier ordre. Il. 
ne faudroit point fortir de l’Italie pour 
former un peintre parfait. Il n’y au- 
roit qu'à joindre aux excellens ou- 
vrages: duni Raphael le coloris d’un. 
Titien:, les graces &. la fuavité d’un. 
Correge. Heureufe nation, qui dans. 
le plus délicieux des: arts a frayé tou- 
tes: les routes, & a fourni tous les. 
modeles de’ perfeétion ; de forte que. 
de tous les pays de Punivers, on eft 
obligé d’aller puifer dans fon fein la 
vraie fcience de la peinture, appren- 
dre d'elle tous les: prodiges que peut. 
opérer le pinceau, voir dans fes chef. 
d'œuvres immortels: toutes les ref. 
fources: du: génie, & toutes. les finef- 
Ses, de Part éfufées Li. 4 5: 

- Ce n’eft pas que la peinture ait été. 
inconnue aux autres nations..Il vous. 
refte deux autres écoles à parcourir ,, 
Fécole Flamande & l’école Françoife. 
Vous n'y trouverez ni la même fu 
périorité ; nt une- égale fécondité de 
talens. Elles vous préfenteront pour- 
tant des artiftes d’un mérite fort au 
deflus du commun, & des produc- 
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tions d’une excellence peu ordinaire, 
En pénétrant dans l’école Flamande, 
vous irez droit à Rubens le phénix & 
> miracle de cette école. Il vous fera 
aifé de bien étudier ce grand auteur, 
parce que nous avons en France grand 
nombre de fes ouvrages. La feule ga- 
lerie du Luxembourg fuffiroit pour 
vous faire comprendre jufqu'à quel 
degré de perfeétion il a porté toutes 
chofes, 

En étudiant les tableaux de Rubens, 
vous reconnoitrez un génie fublime, 
fécond, vif, facile, umiverfel. Jamais 
homme n’a inventé les fujets avec un 
plus grand feu d'imagination, & une 
plus grande fagefle de jugement. Les 
penfées grandes, les idées poétiques , 
le ftyle noble & pompeux, tout ce 
que peut produire un efprit naturelle- 
ment rempli d’élévation & de cha- 
leur, & cultivé par une littérature 
pleine de recherche &r de choix, fe 
trouve réum pour donner à fes in-. 
ventions uncarattere frappant, un tour 
neuf, 8 une fublimité toute particu- 
liere. Ses campofitions ont toute la ré- 
gularité , toute l’exa@itude, toute la 
iberté tout le naturel.qu’on peut de- 
firer, Rien de plus parfait que la ma» 
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niere de diftribuer les objets pour fe 
faire valoir les uns par les autres, & 
pour rendre plus fatisfaifant l’effet du 
tout enfemble. Rien de plus augufte 
que fes ordonnances : on {ent que c’eft 
un génie fait pour la grande machine, 
& perfonne n’a mieux réuffi à mettre 
du mouvement & du fracas dans la 
fcene de fon tableau. Son expreflon 
générale eft toujours exaéte & vive. 
Ses expreffions particulieres font ra- 
rement communes, & elles ont quel- 
quefois une force , une finefle qui en 
rend l'intérêt précieux & raviflant. 
Vous trouverez fon coloris d’un bril- 
Jant & d’une fraîcheur, qui a peu 
d'exemples , une façon unique de 
groupper fes figures, de diftribuer les 
lumieres & les ombres par grandes 
mañles, qui met dans fes tableaux les 
plus chargés une netteté, une dif- 
#inétion, un accord, une harmonie, 
dont l'effet eft extraordinairement fé- 
duifant. Vous admirerez fon excellent 
goût de drapper , qui donne un nou- 
vel éclat à fes figures par la richeffe 
des étoffes , & la majefté desplis, &c 
par-deffus tout cela une touche large, 
hardie, légere, ferme, expéditive, 
Vous ne pouvez trop multiplier vos 
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obfervations fur les ouvrages de ce 
grand homme, quia reçu de la nature 
un fonds très-riche de talent, qui a 
finguliérement approfondi les princi- 
pes de fon art, & qui en a connu & 
pratiqué toutes les parties. Les traces 
profondes qu'ont dû laiffer dans votre 
efprit les merveilles de l'Italie, vous 
empêcheront à la vérité de donner 
une pleine admiration au pinceau fé- 
duéteur de Rubens; vous ne trouve- 
rez point chez lui ces choix heureux, 
ces beaux airs de tête, ces aimables 
diverfités , ces graces nobles, ces fua- 
vités touchantes, cette correétion, ce 
grand goût de deffin, ces contours 
{veltes & élégants, cette belle nature, 
enun mot, que les grands maïtres d’'I- 
talie ont découverte avec tant de gé- 
nie, & repréfentée avec tant d’habi- 
leté. Auf parfait qu’eux tous en beau- 
coup d’autres chofes, Rubens n’a pu 
vaincre entiérement l'influence du cli- 
mat ; fes ouvrages ont toujours con- 
fervé un goût de terroïr, qui marque- 
qu’il n’a guere pénétré au-delà des ap- 
parences ordinaires de la nature. Ses 
figures, favamment deffinées,, ont tout 
le mouvement, toute la vie, toute la 
force, tout l'éclat qu’on peut defirer ; 
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mais ce font de vraies figures Flaman- . 
des, qui n’ont la plupart rien de no- 
ble & de précieux. On fent que fon 
payfage eft imité des lieux où la na- 
ture a le moins répandu d’agrément ; 
{on architeure a toute la lourdeur 
moderne de fon fiecle. Rubens a fait 
trop d’ufage de fes yeux pour peindre 
la nature telle qu’il ta voyoit, & pas 
affez de fon génie pour corriger les 
défauts du naturel. Rubens a d’ailleurs 
une eine fi abondante, un caraétere 
fi décidément porté au grand, une 
fermeté d'exécution qui rend les objets 
fi palpables, une vérité de couleur, 
une intelligence du clair-obfcur qui 
rend les.effets de fon pinceau fi appro- 
Chants de a magie ; Rubens a tant de 
belles parties, & a fait tant d'ouvrages 
excellens , que vous ne balancerez 
point à lui affigner la premiere place 
après les grands maîtres d'Italie. 

” Vandick, le plus eftimable de fes 
difciples, vous donnera lidée d’un 
génie beaucoup moins fublime & 
mojns vafte. Vous ne trouverez chez 
Jui , ni ces grandes inventions, ni 
ces compoñtions favantes, m tout 
ce fracas de grande machine que vous 


avez admiré dans Rubens, Mais fi vous 
examinez 
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“æxaminez fes portraits avec toute l’at- 


tion qu'ils méritent, vous convien- 


-drez qu’il en eft peu dont le genre foit 


auf précieux. Ils ont tous une no- 
bleffe, une grace , une vérité furpre- 
nantes; flen qui foit plus parfaitement 
deffiné que fes têtes, rien qui foit plus 


délicatement touché que fes mains. 


‘On voit dans {es portraits un air de 
vérité frappant, une vive expreflion, 
une refflemblance accompagnée de 
tous les agréments dont elle peut être 
fufceptible, prife dans les moments 
les plus avantageux; le tout admira- 
blement bien difpofé , fort de cou- 
leur, moëlleufement peint, fans air 
d'effort & de travail. Ces deux hommes 
font, fans contredit, de tousles peintres 
Flamands, ceux qui ont manifefté un 
plus heureux génie, un meilleur juge- 
ment. 

Rembrant, que vous verrez enfuite, 
ne vous offrira que le naturel fans 
choix, & tel qu’il fe préfente. Point 
d’élévation dans les idées , point de 
trace de ce grand goût, qui vous a 
tant frappé dans les écoles d’Italie, 


C’eftun homme qui , dans la repréfen- 


tation des objets, n’a fuivi que l’ha- 
bitude de fes yeux, & qui, fansavoir 
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la correétion & l'élégance de beau- 
coup d'autres , ,a pourtant exprimé 
+outeschofesavec beaucoup de fineffe 
& de délicatefle d’efprit, 8 leur 
donné un caraétere de vérité tout-à- 
fait furprenant. Sa partie laéplus ad- 
mirable c’eft le coloris, en quoi il 
n’eft pas inférieur au Titien, quoique 
le pinceau de Pun foit très-différent 
du pinceau de l’autre. On diroit que 
Rembrant étoit plus für de fes cou- 
leurs & de fes touches que Titien lui- 
même , puifqu il les a laiflées tres- 
marquées & très-diftinétes dans fes ta- 
bleaux; ce quin’empêche pas que l’ef- 
fet pen foit tout aufli fatisfaifant, 
quand on les confidere à une certaine 
diftance. Cette. maniere eft très-propre 
à intérefler les regards des curieux qui 
aiment , dans:les beautés de Part, à dé- 
couvrir la marche & les procédés de 
Vartifte : mais, quoi qu'on en puifle 
dire, le fondu du Titien eft beaucoup 
plus dans la vérité de la nature, & 
préfente un ouvrage d’autant plus par- 
fait, que l’artifice en eft plus caché. 
Vous diftinguerez encore, au-deffus 
des autres, Jordans , dont le gofit pour 
les grandes compoñtions, & la ma- 
niere forte, vraie & fuave, le rendit 
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digne d’être Pémule de Rubens; Lu- 
vas de Leyde, qui attraité auf de 
grands fujets, & qui a tout fait avec 
ün foin., une recherche, une propreté 
extrêmes; Quintin-Meffis ; dont la ma- 
riere approche beaucoup -de :celle de 
Lucas de Leyde. 
WLa Flandre a produit des peintres 
fans nombre, qui la plupart ont ex- 
cellé dans la naïve expreflion du na- 
turel, dans la force & dla fuavité de 
la couleur , & dans‘une heureufe in- 
telligence du clair-obfcur. Les pay- 
fages de Fouquieres, de Paul Brill, 
des Breugel, ‘des Vouwermans ; les 
petits fujets de Netfcher, de Bam- 
boche, de Gerard‘ Dow, de Teniers, de 
Scalken,deVanderwerf,de Watteau,de 
Mieris , les Elshaimer , les Bloemaert , 
les Poélembourg, les Honthorft, les 
Steenwick, & beaucoup d’autres, rem- 
pliflent les cabinets des ‘curieux. Ces 
artiftes , en travaillant en petit, ont 
voulu fe mettre à portée de tout le 
monde. Leurs ouvrages font devenus 
comme la petite monnoie de la pein- 
ture, par leur abondance , leur difper- 
fon en‘mille lieux , :& par la commo- 
dité dont ils font pour remplir les 
vindes &@ faciliter les échanges, La 

IT 
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plupart de ces jolis tableaux brillent 
par la gaité des fujets, par le na- 
turel des compofitions , par leurs ex- 
preflions vives & fpirituelles, par la 
gentilleffe des idées, par la vérité des 
eouletise , par l'effet. dé tout enfemble ; 
quelques-uns frappent par le foin ex 
‘trême , la recherche finguliere, le 14 
vail cf ayant qu'il a fallu y fhttre 
pour qu'il en réfultât dans tous les 
détails le finr, le terminé, qu’on y re- 
marque avec étonnement. Mais c’eft 
toujours goût flamand, & par confé- 
quent petit goût, qui “fe diverfife de 
cent manieres diférentes ; fans chan- 
ger de caraëtere. Dans ce fiecle mal- 
heureux où la paflion pour le frivole 
a pris le deflus, & où le joli a bien 
plus de crédit que le grand & le beau, 
il eft tout fimple que les petits ta- 
bleaux flamands faflent grande for- 
tune. À mefure que les idées fe ré- 
tréciffent , & que le penchant pour les 
chofes d'agrément devient plus effc- 
mine, 1l eft naturel qu’on traite de 
gothique l’ancienne mayefté des palais, 
qu’on leur fubflitue la gentillefle des 
petites maifonnettes percées à Jour , 
remplies de petites chofes délicieufes. 
Dès-lorsil faut que l’on en chañle ces 
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srands & vilains tableaux d'Italie, qui 
fe reffentent du trifte génie d’Homere: 
& de Virgile, pour les: remplacer par 
les aimables bambochades des Pays- 
Bas, beaucoup plus analogues à l’a- 
mour délicat que l’on a eu pour les: 
pantins ,. les bouffons & les cabrio- 
lets. Pour vous, qui ne vous fouciez 
point d’être un homme à la mode , & 
qui voulez avoir un goût fin en fait. 
de tableaux , vous n’aurez garde d’e- 
lever tous ces petits-peintres Flamands 
au-deflus de leur fphere. Vous vous 
amuferez de leur gentilleffe, vous. 
eftimerez la perfeétion de leur travail; 
vous resretterez plus d’une fois que 
tant d’art ait été prodigué à des fujets 
fiminces.; & vousjugerez, aprèstout, 
que ce ne font là que des parades exé- 
cutées avec plus d’efprit que celles 
du boulevard, mais tout à fait indignes. 
d'entrer en comparaifon avec les 
grands traits de poéfie qui diftinguent 
les ouvrages des maîtres qui ont du 
génie & de l'élévation (1). 


res 


(1}Le defir de faire paroître un goût diftingué, en- 
gage prefque toujours à exagérer la critique. Dans cette 
école , où l’on prétend ne trouver que des bambochades,; 
i] fe renconcre de très-grands maîtres , sels que Teniers, 
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Il eft temps de vous rapprocher de 
école Françoife. Lorfque vos yeux 
feront fufifamment habitués aux mer- 
veilles. étrangeres, vous n’en aurez 
que plus de facilité de porter un ju- 
ment fain de nos merveilles nationales, 
Ici, vous allez vous trouver dans 
Pabondance, Notre terrein a produit 
beaucoup , & nos produétions nous 
font prefque toutes reftées, foit que 
nous.en ayons été trop jaloux pour: 
nous en deffaïfir, foit que les étran- 
gers.n’en aient pas été aflez curieux 
pour nous les enlever. Les palais, les 
églifes, les maifons publiques & par- 
ticulieres font remplis d'ouvrages de 
nos. peintres; & le fort nous a garan- 
tis, à cet. égard, des avides exporta- 
tions capables de nous laiffér dans la 
difette. Jouiflez à loïfir de cette efpece 
de. bonheur: Cherchez d’abord les. 
deux artiftes. quidoivent être regar- 
dés. comme les fondateurs de notre 
école,, Vouet & Blanchard, Vouet 
nous a tirés de la barbarie en. fait de: 


Là 


Nerfcher , Merzu , Gerard Dow, dans fes bons mor 
ceaux , c'eft-à-dire ceuxoù il n’a pas porté le fini à. 
l’exces. En rendant les*hommages dûs au grand goût 
de l'Italie, il faut être jufte , & ne pas méprifer chez: 
{es Flamands çe qui eft digne d'admiratioæe 
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peinture. Cet art aimable avoit paru 
digne de briller parmi nous, lorfqw’on 
vit Jean Coufin, fans être aidé par les 
leçons d'aucun maître, fans s'être per- 
feétionné par aucune étude étrangere , 
livré au feul inftin@ de fon génie & à 
la feule impreffion de fon talent, pro- 
duire des tableaux deflinés avec. cor- 
reétion &-pureté, inventés avec ima. 
gination , & compofés avec feu, quoi- 
que fans noblefle , fans élégance & 
fans. grace. Vous en pourrez juger 
par fon jugement univerfel, qui eft aux 
Minimes de Vincennes. Mais ce ne 
fut là qu'ane faveur de hazard que la 
nature nous fit, & qui ne devoit avoir 

aucune fute, Jean coufin n'ayant laiflé 

ni difciples niéleves. La peinture fem- 

bla reprendre vie & fe naturalifer en 
France, orfque Freminet,. pofédé 

d’un grand amour pour cet art, après 

avoir étéréformer, par fes études en: 
Italie, lesmauvaifes leçons qu'il avoit 

reçues de fon pere, nous rapporta ,. 
d’au-delàä des monts, la grande ma- 

niere de Nichel:Ange, dont il montra 

d’aflez baux effets dans la chapelle 
de Fontanebleau. Mais ceux qui tra: 

vailloient avec lui, & quiauroient pu 
profiter le fes lumieres, laifferent: 
Liv: 
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après fa mort retomber la peinture 
dans le pauvre état d’où il Pavoit 
tirée. 

Il étoit réfervé à Vouet de former 
parminous une vraie école de pein- 
ture, qui, dès fon vivant, acquit de 
la célébrité, & dont la réputation 
s’eft foutenue avec beaucoup d'éclat 
jufqu’à nos jours. Vous reconnoîtrez 
avec une jufte fenfibilité ce fervice 
que Vouet a rendu à la France ; 
mais d’ailleurs vous. ferez foiblement 
touché du mérite de fes .produ@ions; 
elles vous paroîtront tout-à-fait com- 
munes pour l'invention , pour le def- 
fin, pour le coloris. Vous netrouve- 
rez chez lui, nice feu d'imagination qui: 
faifit, ni ce beau naturel qui touche ;: 
vous n’y verrez nigrand goût, ni ex- 
preffion particuliere,. ni genre, ni fi- 
nefle d’efprit : un coloris mauvais, un 
deffin inexaét & mamièré, vous prou- 
veront que, fous ce pinceau, la peinutre 
ne faifoit que de naître; & que fa fa- 
cilité trop expéditive , en s’éloignant 
des fadeurs & de la féchereffe de nos 
gothiques barbouilleurs, ne lui avoit 
fait faire que quelques. pas vers les. 
beautés de lantique. Blanchard, fon: 
contemporain, vous intéreffera davan= 


des Girvses de Panture, 201 
tage. Vous fentirez, dans la beauté & 
la force de fon pinceau, l'influence 
de Pécole Vénitienne , dont il avoit 
fait fa principale étude. C’eft le pre- 
mier colorifte que nous ayons eu , & 
il eft peu de nos peintres, après lui, 
qui aient pouflé fi loin Partifice du 
coloris. Il poffédoit dans un degré peu 
ordinaire les autres parties de la pein- 
ture. Vous. verrez de lui, à Notre- 
Dame, une defente du Saint-Efprit, & 
à lhôtel de Bouillon, une galerie qui 
vous donneront idée de fon talent 
pour les grandes compoñtions. Il a 
fait de très-belles chofes à Phôtel-de- 
ville de Lyon; & quand vous fçaurez 
qu’il eft mort à trente-huit ans, vous. 
comprendrez qu'il ne lui a manqué 
que des années pour arriver à une per- 
feétion très-grande. Vous ferez même 
étonné que ce’ perntre ayant laiffé des 
modeles d’uncoloris fi précieux, cette: 
partie fe trouve fi foible dans la plu- 
part des François qui ont exercé a 
Eu Ja peinture. 

Vous. viendrez enfuite à Nicolas 
Pouffin, homme le plus digne de: 
monter notre école au point de la: 
mettre en: comparatfon avec l’école 
Romaine, sil ne fe fût pas fervale-- 

Lv 
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ment attaché à imiter. les {culpteurs: 
antiques, jufqu’à les préférer au beau: 

naturel, cu homme n’éut un plus: 
grand: génie pour la: peinture, & ne 
donna. à fon: art une-application plus: 
foutenue. Vous admirerez. la jufteffe: 
& laprécifion de fes inventions. fça+. 
vantes. Point de hors-d’œuvres dans: 
fes tableaux ;: toujours .le-moment le 
plus avantageux du fujet ,. & les. cir-- 
conftances les plus propres à en for-. 
tifier l’expreflion générale ;. c’eft: un: 
laconifme plein d'énergie, qui dit beaux- 
coup en:peu.de paroles; :ce:font de: 
grandes penfées. rendues . avec beau. 
coup:de finefle &:de jugement, qur 
renferment un fens très-profond fous: 
une apparence très-fimple. Vous ferez: 
étonné. de fon exaëitude à-obferver: 
toujours le coftume des: temps & des 

lieux , avec: une recherche: qui fup+ 

pofe. beaucoup de connorflances, os 
qui neft accompagnée d'aucune affec- 

tation. Vous retrouverez-chez lui ce: 
grand goût de deflin que vous avez 

tant admiré dans: Raphael; les pro. 
portions les plus correctes & les plus. 

variées, les contours.nobles: & élé- 

sans, le bon choix des airs:de tête ;. 
les expreffions particulieres, vives fans. 
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être outrées, & d'autant plus tou- 
chantes qu’elles. font très-fimples &. 
très-naturelles; une maniere qui: eft 
toute dans le grand; un ftyle, qui, 
fans être pompeux & empoulé, eft 
toujours fublime & héroïque. Vous 
ne trouverez point, dans les ouvrages 
de cet habile. artifte, cette chaleur 
d'imagination, ce feu de poéfe qui 
donne à toutes chofes un fingulier ca- 
rattere de mouvement & de vie, & 
qui répand les graces à pleines-mains. 
Son faire vous paroiîtra plutôt férieux 
& réfléchi que tourné à la gaieté & 
à la gentilleffe, plutôt fage & retenu 
que léger & hardi. Vous reprocherez 
à {es figures un: peu trop de féche- 
refle , quelque chofe qui fent la dureté: 
&t la roideur du marbre; vous n’y 
verrez. point cette molleffe, cette dé-- 
licatefle dè chair, qui, fous un pin-- 
ceau moelleux, en montre toutes les 
parties flexibles au toucher.. Vous 
ferez mécontent de la maniere dont 
la plupart du tems fes figures font 
difpofées, fans contrafte dans leurs atti-- 
udes, avec un ordre de draperie très-- 
monotone, & dont les plis trop mul-- 
tipliés n’ont ni majefté ni grace ; nulle: 
intelligence des grouppes -dans l’affema- 
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blage des figures; &, par-deflus tout; 
un coloris des plus. vicieux, & pour: 
le choix des couleurs locales, & pour 
la diftribution des. lumieres. &. des. 
ombres.. Vous ferez moins.étonné de 
ces. défauts, lorfque vous. fçaurez 

que Pouflin, paflionné à l'excès pour: 
les fculptures antiques , en fit prefque 
fon unique étude ;. & que s'étant laïfé. 
dominer par la prévention qu'il n’y: 
avoit de vraie beauté que celle que 
les anciens avoient connue & faifie , 

1l fe rendit efclave de. leur maniere. 
& abandonnala-nature , pour aflervir: 
fon pinceau:au goût de l’antique ex-- 
primé dans les ftatues. &. les bas-re- 
lhefs.. Voilà d'où vint. fa dureté & fa: 
féchereffe, fa petite maniere de drap-- 
per,. & fes. difpofitions-peu avanta- 

geufes pour l'effet du tout. enfemble.. 
Livré tout entier à fe faire une habi- 
tude confcnmmée de deflin dans le goût 
ap'ique , : ouffin néglhigea la. couleur. 
avec aufli peu de fcrupule , que fi elle 

avoitété une partie étrangere à fon art.. 
Que ne peut pas une prévention incon-- 
fidérée & opiniâtre? Pouffin,en voyant 

les beaux ouvrages de Raphaël; eut la: 
hardieffe de les mettre bien au-deffous 

des beautés de l’antique , en difant que 
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Raphaël étoit un ange vis-à-vis des 
modernes, & un ane comparé aux 
anciens. Aïnfi , au lieu de reconnoitre: 
que s'il y a quelque défaut à repro-- 
cher à Raphaël, c’eft un refte de féche-- 
reffe , fruit d’un goût encore trop af- 
fervi à la maniere des fculpteurs: an-- 
tiques:, 1 met au rang de fes imper-- 
fe&tions les-efforts que Raphael avoit: 
faits pour corriger la dureté de l’an-- 
tique par les beautés.du naturel. Cela: 
prouve qu'on:ne doit pas toujours fe 
fier, en fait de peinture, au jugement: 
des hommes du métier, & que quel-- 
quefois l’habitude de leurs yeux égare’ 
leur raifon, & leur fait facrifier le: 
vrai à. un fol attachement. à leur ma-- 
mere. | 

Ce n’eft pas que Pouflin n’eût des: 
yeux faits pour fafir les beautés. du: 
naturel. Dans tous les ouvrages pour: 
lefquels il n’a pu tirer aucun fecours: 
des produétions antiques, fes regards, 
forcément tournés vers la nature, en: 
ont connu & difcerné les belles.&c a1- 
imables propriétés. Pour vous en con-- 
vaincre, vous. n'avez qu’à examiner’ 
fes payfages. Que les fitesen font bien 
choifis l'que les‘ombres en font bien: 
warices & légérement touchées! quill 
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y. entre de nouveauté & de fingularité 
dans les-objets! C’eft la nature elle- 
même , & la nature vue de cet œil 
qui fçait choifir. Pouflin, homme de 
génie en tout, eût été un-peintre par- 
fait, s'il avoit principalement étudié 
là nature, fource unique des: pures 
beautés.. Sa maniere n’eft imitée de: 
celle d'aucun autre, elle eft toute à 
lui, & a:eu:fort peu d’imitateurs,. 
foit parce qu’elle eft dépourvue d’un 
certain agrément fénfible, foit parce 
qu’elle eft trop fçavante, & que peu: 
de gens font capables dé marcher fur: 
fes-traces dans une route fi difficile. . 
En vous attachant aux tableaux de: 
le Sueur, vous allez goûterdes fatisfac- 
tions beaucoup plus délicates. C’eft à ce 
Raphaël François que notre école doit 
l'avantage d’avoir produit des chef- 
d'œuvresdu plus grand goût, fans le 
fecours d’aucune lumiere étrangere:. 
Il'n’a vécu que trente-huit ans; & 
durant. ce court efpace de vie, il'a 
acquis: une perfeétion ‘défefpérante 
pour fes rivaux, La force & la facilité 
de fon pinceau, rempli de nobleffe & 
de grace, ne doit s’attribuer qu’à l’heu- 
reufe tournure de fon beau génie, qui 
lu. figuroit tous. les objets. dans le: 
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point de vraifemblance le plus inté- 
reffant. Difciple de Vouet, il ne pou- 
voit puifer dans les leçons d’un tel: 
maître, .que des principes faux à bien. 
des. égards, infufhfants &.mal digérés: 
en.tout.. N'ayant jamais été.en Italie, 
il a été privé du fruit. des. études: 
avantageufes qu'on y peut faire.. Ce- 
pendant tout:le noble, tout le grand; 
tout. le majeftueux des figures: & des 
bas-reliefs. antiques ,. fe. retrouvent 
dans fes ouvrages, avecun:air d’élé.- 
gance, de fimplicité, de naturef, qui 
en: bannit toute: idée d'emprunt, & 
qui perfuade que,.chez lur,. toutes. 
ces belles chofes ont coulé de fource.. 
Ce. qui frappe dans fes tableaux, c’eft 
leur invention jufte & ingémieufe , Je 
ftyle aifé & coulant de leur compo: 
fition , les graces ingénues &c naives: 
de leur: expreflion, un‘caraétere de: 
douceur & de fagefle qui n’eft- rien: 
moins .que froid & pefant, une ma- 
mere éloignée: de toute affeétation & 
de toute charge, qui eft facile & 
fimple, 8&c pourtant extrêmement fai- 
fiflante. 

Allez aux Chartreux, entrez dans: 
LE petit cloître, & là enivrez-vous du 
plafir de voir les ardeurs & les ten: 
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dreffes de la piété divinement traitées. 
peintes céleftement.. Goûtez avec plé-- 
nitude un ton d’onétion qui pénetre 
Pame ,. qui lui infpire les réflexions les: 
plus touchantes, qui l’occupent fage- 
ment &c avec délices. Voyez les plus 
précieux effets de la grace & les traits. 
des plus-pures vertus, exprimés avec 
une candeur aimable & pleine d’at- 
traits. Laiflez votre cœur fe livrer à. 
une’ douce extafe auprès de ces-faints 
objets, fur lefquels le pinceau d’un: 
ange à tracé une image vraie du néant 
du monde & des charmes de la vertu. 
Quel trouble, quelle émotion, quel 
effroi, à la vue de ce cadavre affreux. 
qui reprend un moment de vie pour 
donner un terrible témoignage des: 
horreurs de fon éternité ! Bruno le 
voit en homme frappé. Remarquez 
fur fon front la grace qui agit dans: 
fon cœur; fentez de fa part un com-- 
mencement de viétoire qui donne l’af- 
france prochaine d’un triomphe com 
plet.. Quelle compon@ion dans Bru- 
no, profferné au pied du crucifix ! 
Peut - on peindre plus vivement la 
profonde méditation d’une ame abfor- 
Bée en Dieu, occupée de fes égare 
mens. q\elle déplore avec.le repentir: 
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le plus da décidée à en expier 
le défordre par une vie déformais pé- 
nitente & crucifiée. Parcourez toute 
cette belle fuite de tableaux , où la dé- 
votion prend mille formes, toutes 
plus pathétiques les unes que les autres. 
Arrêtez-vous au fonge myftérieux de 
Bruno. Voyez, fous apparence du 
fommeil le plus val , une ame fenfi- 
blement attentive à la voix du Sei- 
gneur qui lui parle. Quand vous ferez 
arrivé à la réception des novices, 
que ne fentirez-vous pas,.en obfervant 
la tendre ferveur, le recueillement 
profond, l'air d'innocence & de pu- 
reté,. le ton de gravité & de filence 
qui regnent dans la repréfentation de 
cette pieufe cérémonie. N’en arrêtez 
point limpreffion remplie de l’édif- 
cation la plus furnaturelle. Laïffez- 
vous attendrir à la vue de ces jeunes. 
viétimes,, qui renoncent de fi bonne 
grace aux vanités du fiecle, & qui 
goutent déja toutes les fuavités du 
Seigneur. Vous parviendrez, enfin, à 
la mort de faint Bruno. Pourriez-vous 
vous défendre de partager la douleur 
de fes enfans, raflemblés autour de 
fon cercueil, qui montrent un vif 
regret. de la mort. de leur pere ;, mais, 
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un.regret vertueux , accompagné dé 
réfignation,. 8 d’un abandon entier 
aux: ordres: de la Providence. Non; 
de tout ce que la peinture a produit 
de plus parfait, rien: n’eft au-deflus 
de cette hiftoire de faint Bruno pour 
la beauté des exprefions: Il ne s’'agif- 
foit point. de peindre de grands mou- 
vements. de caraétérifer des pañlons 
violentes: & fougueufes ,. dont l’agita- 
tion met: naturellement l'imagination 
en. feu., Il:s'agifloit au: contraire de 
mettre à toutes chofes beaucoup de 
réferve ,. de-retenue, de fagefle, de 
circonfpettion, de modeftie, & ce- 
pendant d’y répandre cette douce. cha- 
leur qui fait tout féntir vivement. Il 
s’agifoit de -pouffer la connoïffance du 
cœur: humain jufqu’à en faifir lès mou 
vements les plus imperceptibles:, d’in- 
venter des-traits décidés pour les ex- 
preffions les.plus nouvelles &z:les plus 
fubtiles , de fuivre la nature dans le 
calme de la retraite & le filence des 
paflions,. de rendre fenfibles. les vo- 
luptés furnaturelles & lés:fuavités de 
la grace, Le Sueur marchoit dans une 
route qui-ntoit pas encorefrayée, & 
il y a:montré toute la facilité qui ré- 
fulte d’une habitude confommée. Que 
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d'efprit, que d’art, que de grace, que 
de talent, ne découvrirez-vous pas 
dans un ouvrage fi beau! Vous en 
ferez fi-occupé & fi ravi, que vous. 
aurez peine à faire attention au.coloris. 
foible 8 défeétueux qui dépare un fr 
grand morceau de peinture. Vous con-- 
ferverez toute la vivacité de vos. 
regrets, pour déplorer les outrages- 
qu'il a reçus. des mains de Penvie; &s 
vous, verrez que la gloire de ce 
grand artifte ,, & la baflefle de fes ri. 
vaux (1). 

Le Sueur a: fait beaucoup. d'autres. 
ouvrages répandus dans les églifes & 
les maifons particulieres.. Vous recon- 


Sens ea esramns 


(1) L'auteur auroit dû fe contenter de dire que quels 
ques-uns de ces tableaux font déparés par un-colotis foi- 
ble, mais il devoit bien fe garder d'appliquer ce re=- 
proche au tableau de la mort -deS: Bruno, dont le co+ 
loris eft admirable ,,& qui eft parfait à tous égards. 

Cela vient de ce que l’on écrit plutôt fur des ouï-dires, 
que fur fon propre jugement : ikeft reçu qu’en confidé- 
rant. la fomme totale des ouvrages de Le Sueur , on ne 
Je met point au rang des coloriftes chauds, mais dans. 
celui des coloriftes vrais. De-là on s’imagine pouvoir 
dire en toute occafion que fon coloris eft foible ; mais 
il faut bien regarder avant que de prononcer. 

Il em eft de même de l’exagération hafardée dans: 
l'alinéa fuivant , où l'on dit que fon coloris ne lui laiffe: 
dans cette partie aucune efpsce de mérite vis-à-vis du” 
Titien & de Rubens ; il faut beaucoup rabatre de ce: 
jegemens. 
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ñoîtrez dans tous un génie qui in 
vente'avec facilité, qui difpofe les: 
chofes avec fimplicité & nobleffe, qui: 
fait des: choix toujours également in- 
génieux , fages. & délicats, & qui, 
dans fes: expreflions, toujours appro- 
priées au fujet, montreune fineffe fin- 
guliere.. Sa maniere de defliner, qui 
approche fort du goût de Pantique,. 
n’a pas toujours un caraétere aflez 
mâle ,, & peche quelquefois par un: 
excès de délicateffe qui s’écarte des 
vraies proportions. Son coloris, meil- 
leur que celui de Vouet fon maitre, 
inférieur à celui de Blanchard fon con- 
temporain, ne lui laifle dans cette par- 
tie aucune efpece de mérite vis-à-vis 
du Titien & de Rubens. Mais il'a tant 
d’autres parties excellentes l'1l réufit 
fur-tout fi éminemment dans la partie 
de lexpreffion, partie la plus inréref- 
fante pour lame, que vous n’héfiterez 
pas à le compter au nombre des ge- 
nies les plus fublimes, & à lui affigner 
parmi nos peintres nationnaux le rang 
où Raphaël eft monté parmi lespeintres 
d'Italie. 

Les tableaux de Stella vous paroï- 
tront dans le genre médiocre. Vous. 
ebferverez qu'ilinvente fes fujets aveg 
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‘flez de noblefle, qu'il les traite fans 
imagination & fans chaleur , que fes 


expreflions font naturelles, fans viva- 
cité, que fon deflin eft correét & de 


bon goût, que fon coloris n’a rien de 


vrai, que fon pinceau affez facile eft 
fâcheufement maniéré, & pourtant 
qu'il réfulte du tout enfemble quelque 
chofe d’agréable qui fait que fes ta- 
bleaux plaifent malgré leurs défauts. 
Ce n’eft point , à beaucoup près, un 
peintre commun. Ila des parties qui 
atteftent un mérite difingué; mais il 
wa rien d’éminent. Vous le mettrez 


dans la claffe des bons & des très-bons, 


fans l’élever au rang de ceux qui ex- 
cellent, 

Dufrefnoi a beaucoup mieux écrit 
qu’il n’a opéré. Son poeme fur la pein- 
ture annonce que la théorie de l’art 
lui étoit très-familiere. Vous ne trou- 
verez point, dans fa pratique, qu’il ait 
appuyé fes excellentes leçons par de 
bons exemples. Il fe propofa de defi- 
ner dans le goût du Carrache, & de 
colorier à la maniere du Titien. C’é- 
toit choïfir de très-bons modeles ; mais 
comme il manquoit de génie, d’ima- 
gination & de feu , 11 n’eft point par- 
venu à faire du grand & du beau, & 
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la peinture a bien moins d’obligation 
à fes tableaux qu’à fes écrits. 

Les deux Mignards, Nicolas & 
Pierre, vous occuperont agréable- 
ment lun & l’autre. Dans les appar- 
temens bas des Thuleries, vous ver- 

ez de l’ouvrage de Nicolas Mignard. 
-Ce font des fiets allégoriques, ingé- 
rieufement inventés, travaillés avec 
beaucoup d’exaétitude :8 de propre- 
té. Vous ny trouverez point cette 
force de génie qui faïfit , cette cha- 
leur d'imagination qui enflamme, 
cette vivacité de poéfie qui, dans de 
pareils fujets, auroit été fi conve- 
nable. L'auteur manquoit de feu, & 
fes ouvrages s’en reflentent. D'ailleurs 
vous y remarquerez une forte d’élé- 
gance & de grace qui vous.plaira füre- 
ment. Vous aurez plus d’eftime pour 
Pierre Mignard, qui à defliné de bon 
goût , colofié mieux que beaucoup 
d'autres, dont le pinceau eft léger & 
cotilant ,-dont‘les touches font fpiri- 
tuelles & gracieufes, mais qui n’ayant 
eu ni fublimité de génie , ni force 
d'imagination ,ne s’eft point élevé juf- 
qu'aunoble.& au‘orand.C’eft un pein- 
tre qui mérite beaucoup d’éloges par 
la multitude-de fes bons ouvrages. &r 
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ur-toutpouravoir entrepris un aufli 
confidérable morceau que celui du 
dôme du Val-de-Grace.Il a voulu mon. 
treraux Italiens que nous étions en état 
d'exécuter comme eux de grands ou- 
vrages à frefque. Mais il auroit beau- 
coup mieux fait de ne pas donner dans 
cette bizarre émulation, de fentir que 
notre climat n’eft point favorable à 
ces fortes de peintures, & de préve- 
nir le dépériflement d’un morceau de 
cette conféquence, en le travaillant 
à l'huile fur toile, Vous irez contem: 
pler à loifir cette étonnante compofi- 
tion par la prodigieufe étendue qu’elle 
occupe. Vous ferez. frappé du nombre 
innombrable de figures dont cet ou- 
vrage eft chargé; mais.outre les dé- 
fauts de la couleur, que vous attri- 
buerez volontiers aux ravages du 
tems,.ou à toute autre caufe que lon 
voudra, vous ferez furpris du froid 
extrême qui regne dans cette compo- 
tion, où tout devroit être animé , 
plein de mouvement & de vie, Lin. 
vention vous paroîtra toute des plus 
communes, les difpofitions tout-à-fait 
défavantageufes, tous les objets étant 
places circulairement dans des ronds 
concentriques, d’où 1lréfulte untrèse 
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petit effet. Dans les détails, vous ob- 
ierverez bien des défauts de propor- 
tion, des figures coloffales fur la même 
ligne avec des figures de grandeur 
ordinaire ; peu d'intelligence de la 
perfpeétive aérienne; peu de finefle 
& de force dans les expreflions ; rien 
prefque qui fe reflente de l'agitation 
‘où doivent être des grouppes qua 
nagent au milieu des airs. Ce grand 
Ouvrage ne vous occupera que par la 
difficulté deremplir unfi vafte champ, 
par le tas énorme de figures collées à 
cette voüte immenfe , & par la faci- 
lité expéditive du pinceau qui a exé- 
cuté tant de chofes en fi peu de tems. 
Vous reconnoiïtrez dans Bourdon 
un caractere tout oppofé à celui des 
Mignards. Bourdon avoit autant de 
feu de génie que les Mignards en 
avoient peu. Ce feu qui l'emportoit l’a Pa 
empêché fouvent de fe contenir dans 
les bornes de la nature, & la fait don- 
ner dans extraordinaire , le bizarre & 
le fauvage. Ses expreffions étoient vi- 
ves, fon pinceau fort & hardi, mais 
il lui manquoit ce jugement folide qui 
s'attache à faire de beaux choix, & 
qui, en donnant à toutes chofes le 
ton de chaleur qui peut en rendre Pef- 


fet 
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fet piquantiévate de rien outrer. Vous 
jugerez faïmèment de cet artifte, par 
fon crucifigment de S. Pierre qui eft 
à Notre-Dame, & qui peut pañer 
pour le plus beau de fes ouvrages. 

Philippe de Champagne n’avoit reçu 
de la nature qu’un grand amour pour 
le travail, fans élévation d’efprit, & 
fans feu d'imagination. Vous trou- 
verez que tous fes ouvrages fe reflen- 
tent de cette pefanteur de caraétere. 
Ils vous paroïtront deflinés avec exac- 
titude, & travaillés avec foin; voilà 
leur principal mérite. D'ailleurs ils 
vous fembleront inventés d’une ma- 
niere commune, traités avec peu de 
goût & de légéreté, dépourvus de 
vivacité & de graces, privés fur-tout 
de ce mérite qui fait le plus d’hon- 
néur au gémie du peintre, & qui con- 
fifte dans l’art de donner à toutes cho- 
fes ame, le mouvement & la vie. 

Un homme univerfel en fait de 
peinture, c'eft Charles le Brun. Ce 
grand gènie vous procurera de vives 
fitisfaétions dans tous les genres. Vous 
“verrez fortir de defflous fon pinceau 
toutes fortes de fujets inventés, & trai- 
tés d’une maniere fublime. Le doux 
& le fort, le tendre & le terrible, le 
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férieux & l’enjoue luidéfgient égale- 
ment familiers. Doué dé belle & 
grande imagination, d’un efprit vif, 
&t d’un bon jugement , fes inventions 
hiftoriques & allégoriques font plei- 
nes de ce feu de poéfie qui intérefle 
tant dans les tableaux. L’expreffion 
générale eft toujours chez lui très- 
marquée ; {es expreffions particulieres 
ont un caraëtere fort & décidé; fon 
deflin eft corrett , & d’un goût fimple 
& gracieux; fes attitudes bien choiï- 
fies & bien contraftées ; fes draperies 
jettées avec noblefle & légcéreté, fa 
reine facile & abondante, fa couleur 
crue & un peu fauvage, fon pinceau 
hardi & coulant, fon exécution 
prompte & expéditive, fa maniere 
un peu idéale, & qui annonce peu 
d’habitude du naturel, fon travail trop 
peu varié, & où l’on remarque une 
répétition fréquente des mêmes atti- 
tudes, des mêmes expreffions, des 
mêmes airs de tête. Ses batailles d’A- 
lexandre font le plus grand ouvrage 
qui foit forti de fa main. Là, vous 
verrez prefque toutes les parties qui 
font le grand peintre : le talent pour 
la grande machine, l'invention la plus 
ingénieufe pour le choix du bon mo- 
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ment, êC Patlemblage des circonftances 
les plus propres à remplir parfaitement 
le fujet, le mouvement le plus vif & 
le plus rapide, l'acharnement des 
combattans, la terreur des vaincus, 
le défordre, Ja confufion de la mêlée, 
la fupé iorité des vainqueurs, l'intré- 
pidité, la foibleffe , l’ardeur, le dé- 
fefpoir , la rage, toutes les f ao >ns de 
l'ame exprimées avec le es le plus 
naturel, mifes en np nes avec le 
plus grand art ; la connoiffance des 
habillemens, Fe rmUut us des mœurs, 
des coutumes anciennes employée 
avec l’érudition la plus fage ; les lu- 
mieres & les ombres dif tribudes par 
grandes mañles, pour donner à, tous 
les objets leur vrai relief, ë & pour af- 
furer le grand effet du tout enfemble. 
Voyez l’air de pompe & de majefté 
qL n regne dans lent rée nie 
d'Alexandre à Bab ylone, le coftume 
de tems & des lieux obfervé avec la 
plus fcrupuleufe exa Hs de jufques 
dans les moindres détails. Voyez la 
famille de Darius aux £ pieds d’Alexan- 


dre, la défolation noble des prin- 
ceffes qui fe voient à la difcrétion du 
V ainql ueur, &c qui implorent fa mifé- 

icorde , les efforts de Leurs fuivans & 
K 1, 
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de leurs fuivantes, pour fléchir en 
leur faveur celui que la vidoire a 
rendu maître de leur fort; voyez le 
même fentiment exprimé avec les di- 
verfités les plus convenables, felon la 
différence des âges, des fexes & des 
conditions. Voyez Alexandre paroif. 
fant devant cette troupe infortunée, 
avec l’air d’un héros qui fait fe vain- 
cre lui-même, & qui ne veut point 
déshonorer fa viétoire par de lâches 
infultes à des perfonnes dont la di- 
gnité exige des égards, & dont le 
malheur ne permet aucune réfif- 
tance, Examinez toute cette belle fuite 
de tableaux , & convenez qu'il n’eft 
pas de poëme mieux inventé, où les 
caracteres foient nneux choifis & 
mieux foutenus, où la vérité & la 
vraifemblance hiftorique foient plus 
exattement rendues, dont le ftyle 
foit plus fublime & plus relevé, où 
l’on remarque plus de chaleur & plus 
d'énergie, Les batailles d'Alexandre 
rendront le nom de le Brun immortel, 
& apprendront à toute fa poftérité 
qu'il ne lui a manqué, pour aller de 
pair avec les plus grands peintres, 
qu'une étude plus foigneufe du na- 
turel, un génie plus fécond dans fes 
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Variétés, & la vraie connoïffance de 
la couleur; car par cet endroit il eff 
extrêmement foible, & ne peut fou- 
tenir le parallele avec aucun des co- 
loriftes Italiens ou Flamands, pas même 
avec Raphaël, qui a moins brillé par 
la couleur que par toutes les autres 
parties. 

Bon Boulosne, inférieur de beau- 
coup à le Brun, pour la grandeur des 
idées , la force des expreflions , la fer- 
tilité de la veine,vous paroîtra un pein- 
tre corrett, judicieux, qui a penié 
avec efprit, qui a exécuté avec élé- 
gance, & qui, fans s'élever jufqu’au 
fublime, a eu un bon goût de deffin, 
un caraétere d’expreffion naturel , 
fans beaucoup de finefle, un ton de 
couleur, ni bien vrai, n1 bien fau- 
vage. Louis Boulogne fon frere, plus 
habile que lui dans le deffin & le co- 
loris, ne s’eft pas élevé à des degrés 
plus hauts dans les autres parties (1 )! 


(1) On devinera difficilement pourquoi l'on re- 
pioche à Bon Boulogne de ne s'être pas élevé au 
fublime , lorfque l’on confidérera les deux belles cha- 
pelles de S. Ambroife & de S. Jerôme aux Invalides. 
Il fera encore plus difficile de comprendre fur quoi 
l’on fe fonde pour prétendre que Louis Boulogne 
fon frere étoit plus habile que lui dans le deflin & 
le coloris. Cela eft l'opinion publique , qui a toujours 
mis l'aîné au-deffus du cadet, 2 

K 117 


dt Maniere de bien j Jugèr 
La Foffe , homme de génie, & artifte 
original he fes compofitions , Vous 
préfentera des inventions où il y a 
du feu, un deffin favant & de grand 
goût, les pañions expi rimées avec 
force , une maniere noble, ferme & 
hardie, maïs un coloris défa agréable, 
qui rend fes tableaux rebu fans (1 RE 
Antoine Coipel , fans exceller en rien, 
a réuni de très- grandes parties. Ses : ie 
ventions font nobles & naturelles ; 
Pordonnance de fe s tapeaux eftogrande, 
& fait be eaucoup d’effet ; fes cHôËe (ne 
ingénieux fans être affectés , fes ex- 
preffions font décidées, fans être bien 
vives ; fa galerie du palais royal an- 
nonce du génie ; elle manque pourtant 
d’une coHaité Culcu d'imagination. 
On voit que ce qu'il y a de feu eft 
moins un don de la nature , qu'un fruit 
de la réflexion & du travail. Vous 
eftimerez {on talent ; mais les fouve- 
nirs qui vous refteront des prodiges 


(3) Ce jugement porté fur la Foffé eftoutré. On ne 
peut pas dire que fon coloris foit défagréable & rebu- 
tant: c'eft un colorifte cliaud, dont 128 demi-teintes 
de chair font précieufes & belles 3 mais il eft maniéré. 
Un ton roux, couleur de convention, qui fair pref- 
que roujours accord général de fes tableaux, les dé- 
pare beaucoup, & leur donne un faux, & un faétice 
gui répugne. 
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que vous avez vus ailleurs, ne vous 
permettront pas de porter ladmira- 
tion à fon égard à un certain degré. 

Il men fera pas de même de "Joie 
venet. Ce grand artifte éveillera dans 
vous les mouvemens d’enthoufiafme 
que les plus grands peintres y ont 
excités. Ses compoñitions font toutes 
grandes & fublimes. Tout y eft ima- 
giné facilement, penfé vivement, exc- 
cuté d’une maniere ferme &c réfolue, 
Vous verrez dans tous fes tableaux le 
grand effet & la grande machine , me- 
rite fi rare & fi intéreflant. Vous vous 
fentirez attiré, occupé, fixé par fes 
beaux ouvrages, dont Maven vous 
paroitra toujours ingé dre êc fage ! 
& la difpofition eh & frap- 
pante. Vous admirerez ton grand 
goùt de deflin, le bon choix & la 
fierté de fes attitudes , fon excellente 
maniere de draper , la nobleffe de fes 
airs de-tête, la fécondité de fes ur 
traftes & de fes diverfités, l’efprit, 
force & la jufteffe qui regnent dans se 
expreflions, Punion de fes couleurs, 
&e l'hirmonie dustout enfemble, Vous 
conviendrez en un mot, que le grand 
Jouvenet eft une des principales Iu- 
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mueres de notre école. Quelle idée 
n’aurez-vous pas de lui, en confidérant 
à Notre-Dame fon fuperbe tableau du 
magnificat peint de la main gauche, 
dans un tems d’infirmité & de para- 
lyfie fur la main droite ? Que ce ta- 
bleau fe fent peu de la caducité de fon 
auteur ! Qu’il y a de génie, de gran- 
deur, de noblefle & de force ! Que 
Peffet en eft pompeux & touchant, 
& qu'il fait de tort à fes voifins ! 

Le Moine eft encore un de ces hom- 
mes qui font faits pour furprendre 
& ravir l'admiration de tous ceux qui 
aiment le beau & le grand. Quand il 
mauroit fait en fa vie que fon apo- 
théofe d’Hercule à Verfailles, elle 
fufiroit pour lui acquérir une gloire 
que peu de gens font en état de lui dif- 
puter. Si l’on veut une invention 
pleine de génie, une compofition où 
1l y ait beaucoup d'énergie & de feu, 
une difpofñtion qui faffe le plus grand 
effet, & qui fente fupérieurement la 
grande machine, un deffin corre& & 
favant , des expreflions nobles & fie- 
res, une touche hardie, libre & pleine 
defprit, un coloris vigoureux & bril- 
lant, un tout enfemble plein d'union, 
d'harmonie & de force, on trouvera 
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tout cela dans cet étonnant morceau. 
Combien d’autres font fortis du pin- 
ceau de ce grand maître, qui eft un 
de ceux qui ontle plus contribué don- 
ner à notre école la fupériorité dont 
elle jouit aujourd’hui fur toutes les 
écoles de l'univers ? Il eft grand en 
tout ; mais vous ne le trouverez nulle 
part fi grand que dans fes plafonds ; 
celui de Paffomption de la Vierge à 
S. Sulpice; celui de la transfiguration 
aux Jacobins du fauxbourg S. Ger- 
man ; à celui d’'Hercule à Verfailles, 
qui en ce genre eft fait pour étonner 
& rendre toute l'Italie jaloufe. 

Si vous pouvez fast des pay- 
fages de Claude le Lorrain, vous trou- 
verez un homme qui, fans beaucoup 
de génie , a Roue “ genre à un fin- 
gulier degré de per fon , par une 
obfervation ve -Affidue de la battre k 
Fe par un grand travail. Vous ferez 

galement charme du pinceau dun 
De odese & d’un Oudry pour peindre 
les animaux avec toute Ë vérité 8 
tout lPefprit dont ce genre eft fuf- 
ceptible. Que de louanges ne donne- 
réz-vous pas aux charmans ouvrages 
de Rigaud!Où trouver un pinceau plus 


moelleux, un coloris plus brillant, 
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& qui ait plus de fraicheur é de 
force , une exécution plus parfaite, 
un faire plus raviffant ? Peut- onpoulfer 
plus loin Pillufon de la peinture? Dans 
fes tableaux, toute idée de toile, de 
couleur & de pinceau difparoit. Ce 
font de vraies chairs, de vraies étof- 
fes. Ce n’eft point une repréfentation, 
c’eft la chofe même. Les Parocels, 
pere & fils, vous paroïtront ne ss, 
de tenir un rang parmi les bons pei 
tres, le fils fur-tout > qui a plus de ul 
voir & de correétion. 

Quand vous aurez fuflifamment 
examiné tous les ouvrages de ceux de 
nos peintre S qui n Ai then plus, & 
dont je vous ai indiqué les plus pr 
lebres & les plus méritans, vous paf- 
ferez aux tableaux dont les auteurs 
vivent encore, & vous reconnoitrez 
avec plaifir que notre école , loin dé- 
tre déchue , eft aujourd bu dans un 
état des plus brillans, par le grand 
nombre de bons artiftes quelle ren- 
ferme , & par les morceaux de 'con- 
fidération qui en fortent de tems em 
tems. Deux hommes feront fur vous 
les plus vives impreflions, MM. Carle 
Vania, & Vernet. 

M. Carle Vanlo eft devenu le pre- 
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tier peintre de fon fiecle; vous ne 
pourrez lui refufer la jufte préférence 
qu’il mérite par Paflemblage des plus 
grandes qualités. C’eft le feul homme 
que nous ayons , qui fache traiter fu- 
blimement les fujets fublimes. Il Les in- 
vente toujours avec géme, & d’une 
façon origina ale, choififfant le bon mo- 
ment de lation, & fes circonftances 
les plus avanta geufes , prenant même 
avec beaucoup de finefle d’efprit, & 
üne grande précifion de jugement, cer- 
tains inftans heureux qui ont échappé 
aux autres na les fujets qu'il traite 
après eux; de forte que fes tableaux 
ont Moani par cet endroit Pair & 
le mérite de Îa AR ne Perfonne 
ne difpofe mieux que lui fes objets, 
pour fe faire v aloir les uns par id au- 
tres, & produire un grand effet, Ses 
attitudes ns auf bien choïfies que 
bien contraftées. Il jette {es Met à 

ooût ; Pas phs, la 
variété _ out font idée ous 
dont il ert habilement pour mar- 
quer les membres, & les fair: paroi 
ce qu’ils font, 8e pour mettre de P U= 
nion &c de l’harmonie dans le toute n- 
femble, Il entend très-bien Part de 
sroupper fes figures, & de diftibucr 

K vi 
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fur elles les lumieres & les ombres 
par grandes mafles , pour leur don- 
ner la force &e lereliefnéceffaires, Egal 
à Rubens dans cette partie, 1l fait 
fubordonner fes grouppes, de ma- 
niere que les uns fervent aux autres 
d'appui & de repoufloir , & que toute 
l'attention eft forcée de fé porter à 
l'objet principal, ayant befoin de ré- 
flexion pour s’en diftraire. Son goût 
de deflin eft excellent, parce que, fans 
{ortir du naturel, il a de la noblefle 
& de la grace. Il a cette heureufe cha- 
leur d'imagination, qui donne à fes 
objets le mouvement, lame & la vie, 
& cela fans emportement, fans trou- 
ble, fans grimace. Ses expreflions dou- 
ces & modérées ont beaucoup d’efprit, 
& une vivacité fuffifante, Son coloris 
eft vigoureux, brillant, vrai, fuave, 
délicieux. Ses airs de tête font biem 
choifis, bien variés, & ont quelque- 
fois un caratere très-précisux. Son 
pinceau eft d’une facilité, d'une har- 
diefle , d’une Hberté, d’un tendre, d’un 
moëlleux quienchante. On {ent tou- 
jours la belle nature dans fes tableaux, 
la couleur vraie, l'imagination rele- 
vée , le caraétere intéreflant, le ftyle 


fublime, le grand effet, & là grande 
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machine, Vous ferez bien sûr que les 
ouvrages de ce grand peintre feront 
très -recherchés de la poftérité, & 
qu’on le citera toujours comme un de 
ceux quiont illuftré notre école par de 
plus beaux endroits. 

M. Vernet vous paroïitra un homme 
unique dans fes manieres. Quel cas ne 
ferez-vous pas des grands morceaux 
qui ont paru de lur aux différentes 
expoftions ? Peut-on imiter la nature 
avec plus de vérité, en choifir les 
effets avec plus de génie, en rendre 
les fingularités avec plus d’expreflion? 
Beut-on peindre d’un meilleur ton de 
couleur, & repréfenter les objets avec 
plus de caraétere ? Peut-on mettre plus 
d’efprit dans fes détails, plus d’har- 
monie & de force dans le tout en- 
femble ? Les tableaux de cet habile 
artifte font un effet furprenant , ils ap- 
pliquent , ils attachent , ils intéreffent , 
ils flattent; on les quitte à regret ; ils 
dégoûtent de tout ce qui a été fait dans 
le même genre ;1ls mettent dans Île 
cas de fe pañlionner pour eux. Si ces 
deux grands artiftes vivent vie d’hom- 
me, que de belles chofes ne produi- 
ront-ils pas, dignes d’immortalifer leur 
nom, & de procurer à notre nation 
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de nouveaux degrés de gloire ! 

Les tableaux de M. Boucher vous 
offriront de l’efprit, de la poélie, des 
gräces. C’eft un auteur élégant, qui 
penfe avec finefle, qui invente d'une 
maniere galante, qui compofe avec 
facilité, qui exprime d’une maniere 
vive &c légere, qui plait par fa gen- 
tilleffe, par fa gaiîté, par fon joli ba- 
dinage, qui eff toujours agréable & 
gracieux. Mais d’ailleurs, travaillant 
d'habitude & de pratique, il confulte 
peu le naturel; fon pinceau eft 1 5e 
& coulant, Me être n1 correct, 
foigneux., Sa couleur eft fraîche, fans 
être bien vraie ; ; fon payfage eft chargé 
& confus. Vous donnerez plus d’é se 
ges à fon efprit, que d’ admiration à 
fa maniere. Vous trouverez dans fe 
Ouvrages des s très- toi ichantes, 
& des défaut: irès - fenfib bles. Il fait 
plaire, c’eft beaucou p. Ce mérite le 
fera toujours regarder comme un 
homme extraordinaire. 

M. Pierre mérite une vraie célébrité 
par fon plafo nd de la cha apelle de la 
Vierge à S. Roch.Ce morceau,très-con- 
fidérabl? en lui-même par la vafte éten- 
due du champ, & le grand nombre 
de figures qui le rempli iffent, fait beau. 
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coup d'effet , & fent vraiment fa 
grande machine. C’eft fur-tout par la 
difpofition que cé morceau brille ; & 
vous fentirez ici combien le fuccès 
dun tableau dépend de fa difpofition 

avantageufe. La force & Péclat du 
grouppe princi pa al, où Pauteur a mis le 
mouvement & | agitation convenable ; 
la fubordination très - marquée des 
grouppes qui Ï ‘accompag nent & où 
il y a moins d’attion & moins de jeu ; 
les attitudes généralement bien ho 
fies, & vivement EE les ju- 
bte & les ombres répan dues par 
grandes mafles , beaucoup d'harmonie 
& d'union dar ns le tout enfemble ; 
voilà les principes du bel effet que fait 
ce grand morceau. Ils annoncent de la 
part de l’auteur un talent décidé pour 
tes grandes Ro 
Vous ne m nquerez pas d'aller aux 
enfans AS nfdérer eut fe 
guliere chapelle. Ici, vous trouverez 
une pentée grande, & une très-belle 
invention. Rien n’eft mieux imaginé 
que de faire de toute cette chapelle 
un feul & unique tableau, repréfen- 
tant la crêche du Sauveur. Vous con- 
viendrez que M. Natoire a donné une 
grande preuve de génie, en inwentang 
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fon fujet aufli heureufement qu'il l'a 
fait. ne mafure augufte,qui remplit 
toute l’enceinte du lieu, & dont M. 
Brunetti a fupérieurement caraétérilé 
les ruines & le défordre, exprime vi- 
vement & avec beaucoup d’efprit les 
circonftances de mifere & d'abandon, 
qui ont accompagné la naiffance du 
Sauveur; la fainte famille, placée 
dans le fond, & fervant de tableau à 
Vautel principal ; d’un côté, les ber- 
gers qui s’en retournent, louant Dieu 
des merveilles qu’ils viennent de voir, 
de VPautre, la marche pompeufe bee 
mages qui vont reconnoître le roi 
dont ils ont vu Pétoile;, au milieu des 
airs, un grouppe d’anges qui chan- 
tent la gloire du ciel, “& la paix de 
la terre: toute cette invention qui 
renferme la totalité du myftere, &c 
qui ne laiffe aucun vuide dans un 
Champ fi vafte & fi bizarre, frappe 
d'autant plus qu’elle eft parfaitement 
fimple, naturelle 8 vraie. L’exécu- 
tion de Parchite&ture eft parfaite. Les 
figures y font difpofées de maniere à 
mettre beaucoup de mouvement & 
d’aétion, à faire de l'effet & du fracas. 
Le goût du deffin eft très-bon, les at- 
titudes font vraies & bien contraftées ; 
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les choix & les diverfités intéreffent 
beaucoup , les expreffions particu- 
lieres font d’un bon caraëtere. Il y a 
de la force dans cet ouvrage; mais on 
auroit pu y répandre plus de grace & 
plus d'agrément. La touche en eft 
ferme & hardie; mais vous ne ferez 
point content de la couleur, qui eft 
bien éloignée du naturel. 

Vous ferez enchanté des aimables 
naivetés de M. Chardin, qui font plei- 
nes d’efprit, de naturel & de graces. 
Les ouvrages de M. Greuze vous fé- 
duiront par leur grande vérité, par le 
feu qui y regne, & parce que tout y 
eft efprit. Les tableaux de M. Reftout 
vous annonceront un artifte fort au- 
deflus du commun, par la magie du 
clair-obfcur, &c la fcience de leffet. 
Voustrouverez de belles parties dans 
ceux de M. Vien, de M. Hallé, de 
M. Bachelier. Il vous refte encore les 
Nattier, les Tocqué, les la Tour, pein- 
tres très - renommés pour le portrait, 
& fur - tout le dernier, dont le pañtela 
une force, un moëlleux, une vérité 
furprenante. 

Quand vous aurez épuifé toutes 
les produétions anciennes 8 modernes 
de notre école , vous jugerez que , f 
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… pei eine le angl uit chez toutes les na- 
tions, où 4 a été autrefois fi florif- 
fante , , eft parmi nous dans le plus 
grand éclat. Nous brillons par le nom- 
bre , & par la qualité des maîtres 
Dos en avons qui peuvent fe com- 
Rue à ceux qui ont été le plus à la 
mode dans les meilleurs tems, Sous 
leurs yeux, fe forme une pépiniere 
d’éleyes qui montrent la plus grande 
émulation & qui donnent les plus 
belles eérinées. Tous les deux ans 
notre académie donne un fpeétacle 
digne d'attirer des et de tous 
les endroits de l'Europe. Ses expofñ- 
tions offrent une multi ae de talens 
perfeétionnés Ou nalflans , qui procu- 
rent aux vrais amateurs les plus dé- 
cieux plaifirs, & qui apprennent à 
tout l’univers que la peinture, après 
avoir été errante en divers lieux, s’eft 
enfin fixée parmi nous, & que c'eft 
en France qu’elle donne aujourd’hui 
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fes fruits les plus exquis & les fleurs 
les plus belles. 

La vue & l’examen de tant de ta- 
bleaux aura beaucoup perfeétionné 
dans vous les autres connoiffances que 
vous aurez acquifes. Muni de toutes 
les lumieres néceflaires pour porter 
un jufte jugement , il ne refte qu’à 
vous prefcrire une méthode exaéte, 
& à vous apprendre la meilleure ma- 
niere de procéder à ce jugement même. 
Car en toutes chofes, pour aller au 
but , il faut une marche réglée. Si Pon 
ne va pas de fuite, fi l’on ne fait que 
s’écarter à droite & à gauche, on perd 
beaucoup de tems , & on n'arrive 
point. La critique devient téméraire 
& précipitée, fi elle prononce peu 
méthodiquement, fi fes obfervations 
font des coups-d’œil jettés au hafard 
ou à la hâte. IL importe donc extré- 
mement de favoir dans quel ordre on 
doit chferver, pour en tirer des con- 
clufions exemptes d'erreur, & dont 
l'équité foit irréprochable. 
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C EST une grande erreur de croire, 
quelque connoïffance que l’on ait ac- 
quile, qu’il fufhit dejetter bien viteun 
coup- d'œil fur un tableau, pour en 
apprécier le mérite.Cette erreur infou- 
tenable efttres- répandue parmi le vul- 
gaire ; & dès qu’un homme d’efprit 
pañle pour n’être pas tout-à-fait igno- 
rant en peinture, on veut qu’il décide, 
fans prefque lui donner le tems de 
voir. Non, ce n’eft point avec cette 
précipitation qu’on juge des chofes 
quand on veut bien juger. Il faut que 
le jugement foit précédé d’un examen, 
& d’une difcuflion faite à tête repoñée. 
Jé trouveici déux fortes d'examens né- 
ceffaires, un examen en grand, & un 
examen en détail, 
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Voilà un tableau qui fe préfente à 
Vos regards. Commencez à le confi- 
dérer de loin, & à une diftance aflez 
grande, pour que vous ne voyiez les 
objets qui le compofent que confufé- 
ment, Reftez quelque tems à ce point 
de vue vague & indécis. C’eft de là 
que vous apprécierez d’abord deux 
chofes très-remarquables , l'accord des 
couleurs , & l'effet du tout enfemble, 
Faites abftrattion des objets particu- 
liers, ne vous occupez , ni des carna- 
tions, ni des étoffes, ni des fonds. 
Examinez feulement fi cet affortiment 
de couleurs n’a rien qui bléfle vos 
yeux, fi vous n’y appercevez rien de 
dur & de tranchant, rien d’oppofé & 
d’incompatible, Si vos yeux trouvent 
à s'y repofer, non-feulement fans ré- 
pugnance, mais avec une forte d’at- 
tention & de fatisfation, jugez en un 
mot de ce tableau, comme vous ju- 
geriez d’une belle étoffe brochée de 
diverfes couleurs, où le pañlage de 
Pune à l’autre feroit plus ou moins 
adouci. Si vous appercevez que les 
couleurs fe lient naturellement les 
unes aux autres, qu'aucune en parti- 
culier n’a un ton trop dominant & 
trop fort, qu'il en réfulte pour les 


me 
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‘yeux, non un fentiment de fatigue & 
d  SomOdite , mais une fenfation de 
douceur & de repos, vous pourrez 
afirmer qu'il y a RAR de couleurs 
dans. cet ouvrage ; & vous lui refu- 
ferez ce mérite, fi vous éproûvez des 
fentimens oppolés. 

Enfuite, fans vous rapprocher en- 
core du tableau, confidèrez l'effet du 
tout enfemble. Voyez fi cet effet eft 
frappant ou infipide, sil attire, s'il 
fixe malgré vous votre attention, ou 
fi vous êtes obligé de vous exciter 
vous-même, pour lui appliquer des 
regards qui ne foient pas diftraits. 
Examinez fi l'infpeltion générale de 
ce tableau rép ant e dans vous des 
idées de grandeur & de magmfcence, 
de noblefle & de fierté, d'épouvante 
&c de UE d'élégance & d’agré- 
ment, de y olupté & de délice es, de 
tumuilte & def fracas, de fimplicité & 
de négligence , de baffefte & de mé- 
pris. En un eng fondez-vous vous- 
même, confidérez fi le tableau vous 
remue de quelque maniere, sil vous 
flatte par quelque endroit. Au cas que 
vous vous fentiez d’abord frappé & 
fai, prêt à entrer dans une {orte de 
tranfport & d'enthoufiafme, dites que 
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le tableau eft de très-grand effet, Si, 
fans être faifi vivement, vous éprou- 
vez pourtant quelque chofe qui vous 
frappe, dites que le tableau a de Pef- 
fet. Si vous n’éprouvez rien de parti- 
culier , fi votre ame ne fe fent aucun 
mouvement qui la ranime , dites que 
le tableau eft fans effet. Il en eft à cet 
égard des ouvrages de peinture, 
comme de toutes les autres beautés 
de la nature & des arts. Un regard 
jetté fur elles vaguement , &c fans en 
trer dans aucun détail, décide de leur 
effet, C’eft un fentiment involontaire 
qui nous avertit de leur impreflion, 
& c’eft cette impreflion plus ou moins 
vivement fentie qui caraëtérife leur 
effet plus ou moins frappant. 

Après avoir donné quelque temps à 
cette infpettion vague. du tableau, 
approchez-vous davantage, pour bien 
connoïtre le fujet, 8 en étudier foi- 
gneufement la compoftion. Si le fu- 
Jet vous paroït obfcur & énigmatique, 
fi vous avez peine à le deviner, f 
même vous avez befoin de méditer 
un peu, pour favoir au quite à quoi 
vous en tenir, c’eft un défaut qu'ilne 
faut pas traiter de léger. Lepremier 
devoir de tout homme d’efprit, qui 
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compofe pour le public, c’eft de ne 
aie aucune incertitude fur le fujet 
qu'il traite. Un peire n’eft pas dans 
le cas demettre un titre à fon ouvrage. 
Il faut que fon ouvrage porte, fi j’ofe 
parler anf , {on titre fur le front, & 
a on en reconnoifle le fujet prefque 
aufli-tÔt qu’on lapperçoit. 

Une fois que Le fujet vous eft con- 
nu, examinez le moment de l’a&ion 
que le peintre a eu intention de repré- 
fenter : voyez fi ce moment eft bien 
choifi; fi, en prenant Paétion par 
toutes fes faces, 1l ne fe préfente 
ne quelque circonftance beaucoup 
plus avantageufe & d’un plus grand 
A rêt que celle que l'auteur a préfé- 

. Ce choix eft une affaire de gème, 
Be vous lui donnerez plus où moins 
de louanges , felon qu’il marquera un 
difcernement plus ou moins exquis. 

Lorfque tout fera dit fur le choix 
du moment, vous porterez votre 
attention ft” le nombre des perfon- 
nagés , pour examiner $1l n’y en a au- 
cun d'inutile & de poftiche, d’étran- 
ger à l’aétion, ou d’incompatible avec 
elle. Vous obferverez leurs airs &z leurs 
phyfonomies , leurs armes & leurs 
ajuftements , leurs façons de fe pré- 
{enter 
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enter, & d’anir, pour vous bien affu- 
rer siny a rien de contraire aux con- 
noiffances que nous donne lPhuftoire , 
& f1 le coftume des tems & des lieux 
n’y eft bleffé en aucune maniere. De- 
là, vous paflerez à l’examen des carac- 
teres & des expreflions que chaque 
figure doitavoir. Vous verrez fi Pâce, 
le fexe, la condition, font vraiment 
marqués à ne pas s’y méprendre; fi 
les paffions &c les mouvemens dont le 
fujet demande que ces figures foient 
apitées, font exprimés avec force & 
fans exagération,par l’attitude du corps 
& les traits du vifage. Si tout cela ré- 
pond avec exa@hitude aux idées que le 
fujet vous préfente ; fi vous éprouvez, 
en confidérant le tableau , tous les 
fentimens qui réfultent de Paétion 
qu’on a voulu peindre, vous direz que 
le fujet eft bien inventé & bien traité. 
Pour apprécier avec équité le mérite 
des expreflions de fentiment, mérite 
auquel vous ne pouvez faire trop d’at- 
tention, vous diftinguerez les expref- 
fions qui, quoique naturelles & vraies, 
ont pourtant communes , imitées, 
ufées en quelque forte par leur répé- 
tition trop fréquente dans les ouvrages 
des peintres; les exprefhons fines & 
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délicates, qui fuppofent une pénétra- 
tion d’efprit peu ordinaire , & une 
grande connoiffance du cœur humain; 
les expreflions fingulieres, neuves & 
marquées au coin du génie. Gardez- 
vous bien de céder à lillufion que font 
d’abord certains mouvemens exagé- 
rés, qui annoncent un grand feu d’i- 
magination. Souvent ce n’eft qu’un 
feu allumé hors de propos, attifé au- 
delà du befoin, dont la violence n’at- 
teint point le but, parce qu’elle pañle 
les bornes. Ne quid nimis, ceft la 
grande maxime en toutes chofes. Don- 
nez toujours la préférence aux expref- 
fions qui remuent le cœur fans un effort 
trop marqué, & qui, dans le tranfport 
des plus grandes pañlons , confervent 
un caraëtere de fimplicité & de fa- 
gefle. | 

Examinez enfuite la difpofition & 
ordonnance qui regne dans le tableau. 
Voyez fi arrangement n’en eft pas 
contraint & confus, fi les figures y 
font placées librement & avec faci- 
lité, fi elles font grouppées artiftement 
& fans affed@ation, s’il y a enfonce. 
ment & perfpettive, fi chaque figure 
eft à la place qui convient au rôle 
qu’elle joue, & fi elles ont toutes 
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aflez de place pour que leurs mouve- 
mens reftent libres & dégagés. Quel- 
quefois vous verrez, dans des ta- 
bleaux, des tas de figures qui fe mêlent 
& fe foulent pêle-mêle, fans que le 
fujet demande ce défordre tumultueux; 
c’eft que le peintre, ignorant lartifice 
des grouppes & les regles de la perfpec- 
tive, a été hors d’état de détacher fes 
figures les unes des autres, & d’en 
faire une difpofition nette & fatisfai- 
fante. Souvenez-vous que le grand 

nérite de la difpofition confifte dans 
la netteté & l’enchainement des ob- 
jets. Il faut qu'ils foient liés entr’eux, 
&t diftinéts les uns des autres. Il y a 
auf un artifice dans la difpofition, qui 
augmente l'effet du tableau ; c’eft lorf- 
que tous les objets font tellement pla- 
cés qu’ils fe font valoir mutuellement, 
&t que le concours de ceux-ci releve 
le caractere de ceux-là par oppofñ- 
tion, Si vous remarquez tout cela dans 
le tableau que vous examinez, dites 
que la difpofition en eft admirable, 
&t ne balancez point à trouver dignes 
de blâme tous les défauts contraires. 
Voilà déja bien des obfervations. Il 
vous refte maintenant à entrer dans le 
détail de ce qui appartient au deffin & 
Li, 
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au coloris. Examinez fi chacue figure 
a une exaéituce apparente de\pro- 
portions ; fi cette exattitude fe con- 
{erve fenfible dans la diverfité des 
attitudes , des éloignemens & des 
raccourcis; fi ces proportions font 
variées felon le carattere des figures ; 
fi la prépondération & léquilibre fe 
confervent dans toutes fortes de fitua- 
tions &t de mouvemens; file défaut 

d'appui eft bien marqué dans toutes 
les figures qui ne tiennent point à terre, 
fi la cellation de tout mouvement eft 
bien rallentie dans les corps qui ne 
{ont plus vivans. Examinez fi les atti- 
tude es font bien naturelles & bien va- 
riées ; fi les airs de tête ont quelque 
chofe de précieux dans leur choix, & 
d'intére{fant dans leur variété ; "sil 
regne dans les mouvemens, dans les 
attitudes , & dans les airs de tête, de 
Poppofñition & du contrafte. Examinez 
files contours font légers & coulans ; 
fi, infiniment éloignés de toute roi- 
deur & de féchereffe, ils donnent à 
chaque partie la molleffe, le grand 
goût, la gentilleffe, la grace, la no- 
bleffe qui lu eft propre; fi les chairs à 
hit moëlleufes & bien différen- 
ces de tout ce qui a-de la-dureté, 
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font nerveules & mufculeufes dans les 
efclaves &c les gens du commun, mâles 
& vigoureufes dans les héros & les 
hommes plus diftingués, tendres &e 
délicates dans les femmes & les en- 
fans; fi les draperies font bien Jjet- 
tées ; fi elles entourent légérement 
les membres fans les effacer; fi les plis 
font grands, peu multipliés, & d’une 
inflexion aifée & naturelle. Examinez 
fi les extrémités des figures font bien 
terminées; fi les pieds & les mains 
{ont foignés dans leurs contours, 
exaéts dans leurs articulations, potelés 
&t mignons ,ou fecs & décharnés, fe- 
lon le caraétere des figures; fi les vi- 
fages font bien étudiés, bieñh recher- 
chés dans toutes leurs parties, 6c fi 
c’eft là principalement que le peintre 
a fignalé la correction & la pureté de 
fes contours ; fi les cheveux & la barbe 
font d’un bon caraétere,& d’unagréable 
arrangement. ; 

Examinez fi chaque chofe a fa cou- 
leur véritable; de façon que le blanc 
de l'etoffe, le blanc du linge, & le 
blanc de la chair foient aufi différens 
dans le tableau qu’ils le font dans la 
nature, & ainfi des autres parties ; fi 
les couleurs n’ont rien de crud, & ne 

Lu 
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portent point avec elles l’idée d’ochre, 
de carmin, &c. fi elles font bien d’ac- 
cordentr’elles, le paflage d’une couleur 
plus douce à une couleur plus forte 
étant toujours ménagé par l’interpofi- 
tion d’une couleur moyenne qui rompt 
le combat des deux extrêmes; file ton 
de la couleur eft monté tout auffi haut 
qu’il peut l’être, par l’artifice des teintes 
&t demi-teintes, & par lintelligence. 
des lumieres & des ombres; s'il en ré- 
fulte , en un mot, un coloris fort , qui 
ait de la vivacité, de léclat, de la 
fraicheur & de la fuavité. 

Examinez fi le pinceau a donné à 
chaque objet, des touches quile carac- 
térifent ; fi ces touches ont de la har- 
diefle & de la liberté; fi, dans les 
objets les plus près de la vue, les 
teintes font bien fondues enfemble 
fans être corrompues; fi letravailde la 
main n’eft ni épargné ni vétilleux. Voi- 
là dans quelle étendue & avec quelle 
fucceffion doivent fe faire examen 
& la difcuffion qui préparent le juge- 
ment & l’appréciation qu’on defire. Il 
eft aifé de conclure de là que la plu- 
part des jugemens que l’on porte en 
ces matieres, font aveugles &c préci- 
pités ; parce que, pour l'ordinaire , on 


à 
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ne confacre qu’un petit nombre d’inf- 
tans à cette difcufion, qui demande- 
toit des journées, On ne s'attache qu’à 
Pexamen de certaines parties : chacun 
fuit en cela fon goût particulier; & 
quelques obfervations très - fuperfi- 
cielles , fecondées de l'opinion que fait 
naître la célébrité d’un auteur connu, 
décident de l'approbation ou de la cen- 
fure. 

Je croirois aifément que la plupart 
des meilleurs tableaux n’ont point en- 
core été jugés, parce qu’on ne s’en eft 
jamais donné le tems. On les voit, 
on les poflede, on ne les connoït point, 
ou du moins on n’en a qu’une connoif- 
fance imparfaite. il feroit à fouhaiter 
que chacun de ces tabieaux füt long- 
tems foumis à l'examen & à la cri- 
tique de l’académie des peintres , 
qu’elle en fit la difcuffion la plus dé- 
taillée dans fes conférences, relevant 
en particulier toutes les beautés d’in- 
Vention, de compofñtion, de deffin & 
de coloris, & ne faifant grace à pas 
un de fes moindres défauts. Ces confé- 
rences rendues publiques, pourroient 
pañler pour des jugemens arrêtés, & 
chacun enfuite réformeroit fon opi- 
non fur ces décifions refpeétables ; 
Liv 
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ou. du moins chacun fe trouvant par- 
à plus aifément au fait de la queftion, 
{eroit plus en état d'y voir clair & 
d'en raifonner juite, Tandis que le pu- 
blic n’aura pas cette reflource , 1l en 
fera , à fon égard, des tableaux comme 
de tous les ouvr ages d’efprit, dont tout 
Te monde juge à fa fantaifie. Peu de 
gens feront en état de rendre raifon 
du prononcé de leurs arrêts; le plus 
grand nombre n'aura, pour le décider, 
que le préjugé, lumiere des plus trom- 
peufes ; ou le fentiment, dont l'empire 
eft généralement aflez fr, mais dont 
Pimpreffion fe borne d'ordinaire au 
fimple intérêt de la chofe. 

Je ne m'étendrai point ici à traiter 
de ce. qui appartient à la fculpture, 
att bien plus borné dans fes reffources, 
& bien plus ingrat dans fes produc- 
tions que là peinture. La perfection 
du deffin fait fon feul & unique mé- 
rite. Privé de l’avantage de la couleur, 
&t dés tendres touches du pinceau, 
le fculpteur, le cifeau à la main, a 
beau étudier là précifion &t Pélégance 
de fes contours ; à peine peut-il ja- 
mais faire illufion fur la dureté & la 
roideur des matieres dont il eft oblige 
de faire ufage. Il n’y à que peu d’ob- 
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jets qu'il puifle caraëtérifer ; & quel- 
que chaleur qu’il mette dans fes ex- 
prefhons , elles ne fauroient jamais at- 
teindre à la vérité des expreflions du 
peintre. 

Ce n’eft pas que la fculpture ne foit 
en elle-même un art très-précieux , & 
qui produit de grandes fatisfactions : : 
mais enfin la peinture eft infiniment 
au-deffus. Celle-là a de plus grandes 
difficultés, & celle-ci de plus vaftes. 
reflources. Nos artiftes ont porté la 
fculpture à un degré de perfeétion, 
dont on ne trouve de modeles que 
dans les meilleurs tems d’Athenes & 
de Rome. Les Bouchardon, les Slodtz, 
les le Moine, les Pigalle, les Couftou, 
& beaucoup d’autres qui marchent fi 
glorieufement fur les traces d’un Gi- 
rapéôn & d'un Pujet, fourmiffent in- 
ceffamment de nouveaux objets à Pad- 
mjiration de Europe , & au cas qu’on 
fait par-tout du génie François. Mais 

quelque frappans que foient les pro- 
diges opérés par le cifeau, la {culpture 

n’a pomt encore produit d'effets com- 
parables aux effets de Ha-peinture. 

La gravure , bien plus féconde'& 
plus Héureufe Uans:fes produ‘tions, a 
Vineflimable avantage “de :multiphiog 
L v 
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indéfiniment un même ouvrage. Elle 
imite & reproduit toutes les merveil- 
les du pinceau, & en conferve fans 
altération les plus précieux cara@eres. 
Nous avons eu, & nous avons encore, 
dans la pratique de cet art aimable, 
une fupériorité de fuccès très-mar- 
quée. Mais quelque touchans que 
foient fes attraits, quelque abondantes 
que foient les expreflions de la gra- 
vure, fes effets font encore très-éloi- 
 gnés de ceux qu’opere dans la pein- 
ture la couleur; & 1l reftera toujours, 
entre la plus belle eftampe & un 
beau tableau , la différence qui fe ren- 
contre entre une image morte & une 
image pleine de chaleur & de vie. 


A DDITION. 


Déefirs que l'amour de la peinture fait 
naëtres 


Lx peinture eft un art très-diftingué 
& qui doit beaucoup plus aux graces 
de Pefprit , & à l'élévation du génie, 

wa Flopération méchanique de la 
main. Il feroit donc à defirer premie- 
rement, qu’on fit difparoiître tout ce 
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qui lui donne un air & un caractere 
de métier. Point d’exclufon qui en 
borne le travail à un petit nombre 
d'heureux. Liberté entiere de manier 
le pinceau, à quiconque en a le goût 
& la volonté. ?ourquoi faut-il qu'un 
peintre foit fujet aux frais d’une mai- 
trife achetée, ou à Pembarras de pe- 
nétrer dans une académie pour ob- 
tenir le libre ufage de fon talent? 
N’eft-ce pas dégrader la peinture, & 
la mettre au rang des arts les plus bas, 
que de lui donner ces chaînes hon- 
teufes ? Le génie fuit-1l les loix de ces 
affociations mercénaires ? Et convient- 
il qu’un homme que le génie pouffe 
vers le fanttuaire de la peinture, fe 
trouve arrêté fur les avenues par des 
gens qui. le dépoiullent ou le rançon- 
nent?Ne feroit-1l pas bien fingulier qu’il 
{e formâttout-à-coup un corps de poë- 
tes, qui prétendit au droit exclufif 
de faire des vers, & qui s’arrogeñt 
lautorité de ne permettre à perfonne 
Pentrée & les honneurs du Parnaffe 
qu’à beaux deniers comptans ? Les tas. 
lens du: peintre & du poëte étant dans’ 
la plus parfaite analogie , comment 
ont-ils un fort fi différent ? Laiflons 
aux barhouilleurs de carroffes & de 

L v] 
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lambris, qui ofent fe dire penntres, les 
idées de maîtrife & de droit de bou- 
tique obtenu à prix d’argent. Mais que 
le pinceau de l’homme à talent foit 
affranchi de ces bafles fervitudes qui 
mettent à fon émulation des entraves 
indécentes. C’eft fans doute à cet air de 
métier, confervé fi mal-à-propos à la 
peinture qu’il faut attribuer, létat 
d’aviliffement où fe trouve encore 
la profeffion des peintres. Un homme 
qui a une naïflance honnête, ne rou- 
git point de fréquenter le barreau , ou 
d'exercer la médecine, & de tirer les 
émolumens de fon travail ;ileft homme 
de lettres fans honte , & vend fes ou- 
vrages au public, fans qu’on y trouve 
à redire. Mais, quoïiqu’on ait devant 
foi les exemples d’un Rubens & d’un 
Michel-Ange, un homme qui neft pas 
tout-à-fait plébéien, crorroït fe. dé- 
grader , sil embrafloit la profeflion 
de peintre. N’eflaierons-nous jamais 
de vaincre ce préjugé ? Banniflons du 
moins, autant qu’il eft poffible, tout 
sce qui péut lui fournir une jufte ma- 
mere. La nature ne diftribuepoint les 
talens felon nos bizarres idées de for- 
tune & de dignité. Faifons enforte que 
celui de la peinture puifle être cultivé 
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auf ouvertement que tous les autres, 

ptuifqu'il mene à la gloire aufli sûre- 
ment. Dans la poitérité, il vaudra 
Mieux avoir été Vanlo ou Vernet, 
que duc & pair ou marquis. Aujour- 
d’hui, à peine le fils d’un bon bour- 
geois veut-1l être peintre, Tâchons 
de rendre plus honorable une profef- 
fion où s'exerce un talent fi fufcep- 
tible de célébrite. 

La peinture eft un art, dont lufage 
eft de pur agrément: dès lors le pein- 
tre'a moins de débouchés, que beau- 
coup d’autres artiftes , pour le débit 
de fes ouvrages. Les tableaux durent 
très-long-tems , & on vient detrouver 
le fecret de prolonger leur durée au- 
delà de toutes les bornes connues; ce 
qui diminue de jour en jour pour le 
peintre les occafñons d’exercer fon ta- 
ent. Il feroit donc à defirér en fecond 
lieu, qu’on prit des foins, pour que le 
travail des peintres ne füt jamais dans 
le cas de refter fans récompenfe. Un 
goût des plus gothiques & des plus 
mefquins, a fubftitué dans la plupart 
des maifons, aux beaux & grands ta- 
bleaux, la ‘puante sueuferie des ver- 
Ts , & linfipide tranfparent des gla- 
ces, Le‘phaifir de troûver-aifément de 
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quoi contempler fa figure, a, donné 
auprès des dames &c des petits maitres, 
un grand mérite aux glaces. Cet inté- 
rêt les a multipliées jufqu’au degré 
de la plus abfurde bizarrerie. Une fin- 
gularité beaucoup plus étonnante a 
donné entrée, dans les grands apparte- 
mens, à unbariolage de couleurs qu’on 
ne voyoit autrefois que dans les guin- 
guettes, & pour comble de fottife, on 
y a joint l’odeur peftilentielle des ver- 
nis. Ne pourroit-on pas perfuader à 
notre nation, qu’un beau tableau eft 
un objet plus agréable, que du bois 
peint en verd ou en gris-de-lin ? Ne 
pourroit-on pas attacher des idées de 
plaïfir plus touchantes, aux illufions 
magiques d’un beau pinceau qui jette 
fur la toile tout le feu de l'aétion la 
plus théatrale, qu’à important pref- 
tige de plufeurs glaces qui ne font 
que répéter jufqu’à la fatiété les ob- 
jets qu’on a fous les yeux? S’il étoit 
pofblé d’opérer , dans les fingulieres 
ames de nos François, une révolution 
de goût fi naturelle , les tableaux ne 
feroient plus obligés de fe refugier fur 
la portiere d’un carroffe, ou de figurer 
tout au plus en deffus-de- -porte. Cha- 
que piece d'appartement fourniroit à 
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la peinture un champ aflez vafte. Au 
liéu dun plafond en plâtre, qui ne 
fera jamais plus beau en lui-même que 
pourront Pêtre des murs enduits & 
blanchis, on verroit un beau ciel fer- 
vir de fcene à quelque grand fujet 
ancien, où l’on hroit entraits vifs & 
légers l’hifloire des élémens & des 
dieux. La froide monotonie d’un da- 
mas uniforme feroit interrompue par 
des tableaux variés de genre & de 
forme. Par ce moyen, les apparte- 
mens feroient noblement décorés, & 
les peintres auroient beaucoup d’ou- 
vrage. L’objeétion que l’on fait, que 
tant de peinture rend un appartement 
trop férieux & prefque trifte, ne 
peut être ditée que par la plus aveu- 
gle frivolité, Rien n’eft moins trifte 
que ce qui eft beaucoup diverffé, 
ce qui occupe lefprit, ce qui parle au 
cœur. Du damas, des vernis & des 
glaces ont une vraie triftefle, parce 
que tout cela ne dit rien à mon ame. 
Mais des traits d’hiftoire qui font fous 
mes yeux, où je vois des fituations 
pleines d'intérêt, & le langage des 
paflions exprimé avec force, banniffent 
loin de moi toute impreffion de mé- 
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qu’en fait de tableau, 1l faut avoit de 
Vexcellent, ou n’en point avoir du 
tout, n’eft qu’une vanité ridicule. On 
fait bien que tout le monde n’eft pas 
en état d’avoir des tableaux chers. 
Mais chacun, felon fes facultés, peut 
avoir des tableaux fatisfaifans ; & 
quoique les tableaux que Pon a ne 
foient pas du premier mérite, 1ls vau- 
dront toujours beaucoup mieux qu’une 
foule de précieufes bagatelles, dont on 
décore les appartemens ; & on fe fera 
plus d'honneur par cette dépenfe, 
qu'on ne brille par l'argent qu’on pro- 
‘digue à une multitude de jolis petits 
riens. 

Il eft furprenant que, dans un fiecle 
où tout le monde fe pique d'amour 
pour les beaux arts, on ne s'attache 
qu’à inventer des façons d’ameuble- 

mens qui ne larffent aucune place aux 
otivrages de peinture ; de forte que, 
‘bien loin qu'il refte de l’efpérance 
pour les tableaux nouveaux, les an- 
‘ciens font continuellement déplacés, 
mis en magafin , ou obligésd’aller cher- 
cher fortune chez létranger : preuve 
‘évidente que, quoique prefque tout 
le'monde ‘aujourd’hui aime à parler 
‘peinture , ‘les vrais‘amateurs ne firent 
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jamais plus rares dans tous les états. 
Or, pour peu que ce mauvais goût 
fafle de progrès, les peintres feront 
contraints d'abandonner leur talent: 
Le goût des livres eft devenu général; 
d’où vient le goût des tableaux n’a- 
t-il pas la même univerfalité ? Com- 
bien de livres, dont les bibliotheques 
font remplies, & qui font d’un amu- 
fement bien moindre qu’un tableau 
ordinaire ! Un homme qui a beaucoup 
de livres ne laifle pas d’en achéter. Il 
revend ceux qu'il éftime moins, où 
dont il fait moins d’ufage, pour s’en 
procurer dont le mérite eft plus cèr- 
tain, Ou qui ont à fon égard le pri 
de lanouveauté. Cela produit une cir- 
culation qui fait trouver le néceflaire 
des uns dans le fuperflu des autres, 
Ne pourroit-on pas agir de mèmé à 
Pégard des tableaux ? Ceux qui en 
ont de grandes colledions , devroïent 
fe défaire de ce qu’ils ont de plus mé- 
diocre, pour acquérir des nouveautés, 
- afin de n'avoir pas toujours à répon- 
dre : je fuis plein, je n’ai plus de place: 
Le roi & les princes devroient avoit 
de grands cabinets, ou de vañtes ga-. 
leries, dans lefquels on püt placer 
tous les tableaux dont ils font poffef- 
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feurs ; & lorfque quelque peintre 
nouveau vient à produire des chofes 
merveilleufes, ils devroient fans façon 
déplacer un tableau ancien d’un moin- 
dre mérite, & s’en défaire, pour lui 
fubflituer le nouveau chef: d'œuvre. 
S1 les grands feigneurs & les gens r1- 
ches en ufoient de même à propor- 
tion, les tableaux auroient beau fe 
multiplier ; il refteroit de la place 
pour tous. Le fuperfiu du roi & des 
princes feroit verfé fur les grands fei- 
gneurs & les gens riches. Le fuperflu 
de ceux-ci pañleroit aux particuliers 
les plus médiocres. Le fuperflu de la ca- 
pitale iroit dans les provinces. Il en fe- 
roit des tableaux, comme de tous les 
autres meubles qui paffent,des uns aux 
autres, jufques aux conditions les 
plus inférieures. 

Si on perfévere à ne vouloir jamais 
fe deffaifir d’un tableau quel qu'il foit, 
parce que fon auteur ne vit plus, & 
principalement fi, pour donner à tous 
les tableaux anciens une vie immor- : 
telle , on s’obftine à profiter de lad- 
mirable fecret du fieur Picaud: infen- 
_fiblement tous les palais des rois &c 
des grands feront pleins, tous les ca- 
binets des gens riches regorgeront, 
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toutes les églifes auront leur fuffance; 
& dès-lors, que deviendront les pein- 
tres nés & à naître ? La peinture fera 
détruite par fes propres armes, & fa 
trop grande abondance la réduira à la 
plus déplorable ftérilité. 

La peinture eft un art très- varié 
dans fes produétions. Il y a, outre la 
peinture fur toile, la peinture en émail, 
la peinture fur verre, la peinture en 
mofaique. Il feroit donc à defirer en 
troifieme lieu, que la pratique de tous 
ces genres nous füt également fami- 
liere, La peinture, en un mot, n’eft 
point négligée parminous.Elle a même 
repris depuis peu une nouŸelle vie. 
Les belles porcelaines qu’on exécute 
dans la manufaéture de Seve, & qui, 
après n’avoir été d’abord qu’une foi- 
ble imitation de la porcelaine de 
Drefde , ont acquis fur elle la plus 
grande fupériorité, fournifflent beau- 
coup d’occafions de pratiquer ce genre 
de peinture ; mais 1l n’eft point en- 
core à fon degré de perfection. Il pe- 
che encore par des défauts fenfibles 
d’exaétitude dans le deffin , d’har- 
monie & de vérité dans la couleur. 
Les proportions y font pour l’ordi- 
naire fort incorrectes. Il faut efpérer 
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qu’en fe donnant plus de foin, & en 
Y mettant plus de recherche, on par- 
Viendra à perfeétionner , autant qu'il 
peut l’être, ce genre de peinture dont 
l'artifice a des difficultés qui ne font 
pas médiocres, puifque fes effets doi- 
vent être à Pépretive du feu, qui al- 
tere la plupart ‘des matieres. 

La peinture fur verre a été géné- 
ralement abandonnée, on ne fait pas 
pourquor. Les vitres peintes ne font 
point à coup für un ornement mépri- 
fable, Il n’eft point d’ame fenfble aux 
beautés des arts, qui ne confidere avec 
admiration celles qui ont échappé au 
ravage des tems dans plufieurs de nos 
églifes ; & on ne peut qu'être affligé 
de la barbarie qui femble en avoir 
profcrit l’ufage pour jamais. Le verre 
peint ne convient point, Je l'avoue, 
aux fenêtres des appartemens. Maïs 
eft-il rien de plus convenable aux 
fenêtres des églifes ? Elles temperent 
le grand jour, & ne laïiflent pañer 
qu’une lumiere tendre, beaucoup plus 
favorable au recueillement. Elles in- 
terceptent la vue de tous les objets 
du dehors qui pourroient die de 
la diftraétion & diffiper l’efprit. Elles 
métamorphofent en beaux & grands 
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tableaux routes les ouvertures de l’é- 
difice, & font prefque le feul ouvrage 
de peinture qui ne foit pas déplacé 
dans un bâtiment où regne une archi- 
teéture réguliere. S1 Pon veut bien y 
faire attention, prefque tous les ta- 
bleaux dont on décore nos églifes, 
n’y font qu’un ornement poftiche, qui 
en corrompt l’architeéture. Qu’on\fe 
tranfporte à Notre- Dame, on y verra 
une foule de tableaux intéreffans ; mais 
on n’en trouvera pas un feul qui foit 
bien dans la place qu’il occupe. Tous 
ceux de la nef mafquent les arcades 
des bas-côtés.Ceux de la croifée,difpo- 
fés au hafard,y font étalésaveclemême 
défordre qu’on les voit à une expo- 
fition ou à une vente. Ceux du chœur 
Ont une place en apparence plus ré- 
guliere ; cependant , pour les y placer 
comme ils font, il a fallu faire dif- 
paroître toute la partie inférieure du 
bâtiment. 

Qu’on fe donne la peine d'examiner, 
dans toutes les autres églifes qui abon- 
dent en tableaux, la mamere dont ils 
y font placés, on trouvera par-tout 
même confufion , même défordre, 
C’eft qu'en effet, par-tout où regne 
un ordre d'architeéture , il n’y a de 
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du tranfparent du verre pour donner 
à leurs couleurs une Ad cHaux & un 
feu qu’elles n'auront jamais fur la 
toile. 

Il eft vrai que ces tableaux feroient 
d’une plus grande: dépenfe que les ta- 
bleaux ordinaires. Mais nos anciens 
n’ont point été arrêtés par cette difh- 
culté. Pourquoi leferions-nous nous- 
mêmes ? Ils ont prévu une autre incon- 
vénient encore plus embarraffant , 
l'inconvénient de voir ces beaux ou- 
vrages fubitement défigurés rar une 
grêle ou un coup der vent. Ils ont pris 
a.ce fujet des précautions qui ne nous 
coûteroient pas HA 
tifiant leurs vitraux 
barres de fer, & en les De a 
par des fils- De d'archal à mailles 
très-étroites. No us pourHQNs même 

avoir plus de füreté qu’eux contre les 

accidens , fi, au lieu def fimple verre 
nous employons nos glaces, qui di 
bien plus d d épaileytr & de réfiftance. 
D'ailleurs , comme lart de peindre 
fur verre étoit chez nos anciens un 
art ordinaire , les réparations des wi- 
tres peintes n’étoient pas plus difici- 
les parmi eux, que left de nos pau 
a 
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la réparation d’un tableau fur toile qui 
fe trouve dégradé, 

Tout concourt donc à nous infpirer 
la réfolution de reffufciter un art dont 
les effets font fi beaux: le defir d’a- 
voir un moyen de plus d'exercer le 
talent des peintres ; l'avantage d’orner 
de peinture les grands édifices, fans 
que léur architeéture en fouffre ; l’hon- 
neur de rétablir & de perpétuer une 
maniere de peindre, en quoi Les Fran- 
çois ont plus excellé que tous les au- 
tres, & dont les plus beaux modeles 
font encore parmi nous. Pavoue que 
la pratique en ayant été négligée de- 
puis long-tems, nous trouverions 
parmi nos artiftes peu de mains exer- 
cées à ce genre d'ouvrage. Nous au- 
rions befoin de faire bien des effais 
avant d'en venir à un fuccès décidé. 
Mais fi on vouloit la chofe efficacc- 
ment ; fi cette maniere de peindre, mife 
en ufage dans quelque édifice fameux, 
promettoit un falaire &c des récom- 
penfes, l’ardeur & lémulation au- 
roient bientôt abrégé la route des ef- 
fais; & nous verrions vraifemblable- 
ment en ce genre, des chofes capables 
de nous faire goûter des plaïfirs 1n- 
connus , des prodiges même fupérieurs 
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à tous ceux que les fiecles pañlés en- 
fanterent. 

La peinture en mofaique nous eft 
entiérement inconnue, C’eft pourtant 
une maniere de peindre, qui a de 
grands avantages par fon étonnante 
folidité. C’eft la feule qui puiffe braver 
tous les accidens, & promettre une 
durée immortelle. La mofaicje eft 
très-ancienne , on en voit des traces 
bien caraétérifées dans les monumens 
des fiecles les plus, reculés. C’étoit une 
maniere de peindre trés-ordinaire en 
Italie lors de la renaiflance des arts. 
Rome eft encore aujourd’hui une école 
où cé genre de peinture eft fort en 
ufage. Les Romains de nos jours en 
ont perfeétionné le travail, de maniere 
à imiter les plus belles illufions du pin- 
ceau. Autrefois tout l’art de la mofai- 
que confftoit dans, un aflemblage de 
petits cubes dorés , que l’artifte choi- 
fifloit, & plaçoit felon Pexigence du 
deflin & du fujet. Ces cubes étoient 
comme les points de tapiferie. Selon 
le plus ou le moins de groffeur de ces 
cubes, l'ouvrage étoit plus ou moins 
délicat. Cette façon de mofaique avoit 
d°? grandes imperfeétions, I étoit 1m- 
pofhble que les contours fuffent bien 


des Ouvrages de Panture. 26% 
correlts & bien purs. Le joint des cu- 
bes , qu’il n'étoit pas aifé d’effacer, laif- 
foit, fur la furtace du täbleau, une 
apparence de filet ou detreillage qui 
en altéroit beaucoup Pillufion. Cepen- 
dant cette mofaique vue d’un peuloin, 
ne laifloit pas de faire de beaux effets, 
Infenfiblement, cet art fingulier s’eft 
purgé de toutes fes taches. On a com- 
pris l'inconvénient de n’y employer 
que des cubes de même forme, ona 
imaginé d’avoir des morceaux de ma- 
tiere préparée que l’on peut couper & 
trancher à volonté. Par ce moyen, on 
eft venu à bout de faire difparoitre 
toute idée de joint & d’afflemblage, & 
d'exécuter des tableaux en mofaique 
avec une auf grande exa@itude de 
déflin, que dans toute autre maniere 
de peindre. C’eft un phénomene qui 
fürprend tous les étrangersqui arrivent 
à Rome. Ils ont peine à comprendre 
comment, d’un fimple affemblage de 
hate il peut réfulter un tableau où 
leurs yeux remarquent Les touches du 
pinceau le plus hardi & le plus moël- 
leux. 

Ne feroit-11 pas à defirer que notre 
France concût la noble émulation d’en- 
lever à l’Italie cette derniere fupério- 
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rité qui lui refte ? N’eft-ce pas pouf 
nous une vraie honte qu’on puiffe ci- 
ter un feul des arts qui ait échappé à à 
linduftrie Françoife? Pourquoi n'en 
treprendrions-nous pas d’avoir d’ex- 
cellens peintres en mofaique, comme 
hous en avons dans tous Îles autres 
genres ? Bruxelles avoit joui long- 
ten de la gloire exclufive d'exécuter 
dans fes manufaétures, les plus belles 
tapifleries de l’univers. Aufli-tôt que 
ñous avons vouiu entrer en concur- 


rence avec el le, nous avons acquis 
fur elle la fupériorité. Venife a été 
long -tems le feul lieu où fe fabri- 
quoient les belles glaces. Nous avons 


éu l’idée d'en faire à fon imitation, 
& nos glaces font devenues les plus 
belles de l’Europe. Il en eft atuelle- 
ment de même de nos porcelaines vis- 
à-vis celles de Drefde, Le François 
n a qu’à vouloir, rien n’eft impoffible 
à fon génie. Il eft fi heureux dans le 
‘talent de perfeétionner les inventions 
des autres, qu’on ne peut que fe plain- 
dre de on indolence, lorfqu’il néglige 
quelqu'un des arts connus, 

Nous avons eu anciennement parmi 
nous des peintres. en mofaique. Il eft 
refté de leurs ouvrages dans plufeurs 
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de nos vieux éd . ; comme à à' lab: 
baye deS. Re  heims. Ces mor- 
Ceaux anciens Hé 6 ite la perfechon 
dont lPancienne mofai ne 1e étoit fufcep- 
tible.fl ie t bien digne de notre fiecle, 
qui fem able plus deftiné qu'aucun autre 
à être le regne ces arts, de donner 
naïflance parmi nous à la mofaïque 
nouvelle, qui eft f ïo oriffante à Rome 
depuis tant d'années. Il feroit aifé 
d'engager les peintres que nous. en- 
voyons à notre académie Romaine, 
à fe mettre au fait de cette AU le 
facon de compofer des tableaux, S'il 
ÿ a que qu te. myilere se u’on nous ca- 
che, notre sent aifez de reflources 
pour deviner ce qu’on ne nous mon- 
treroit qu’à demi; & nous vérrons bien- 
1] Drivés du P aifir de 
jnner , expofés même au cha- 
grin de voir leur travail furpañlé par 
le nôtre. 
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tion. Un citoyenilluftre, dont jai deja 
fait mention, & qui eft trop connu 
par les endroits les plus honorables, 
pour qu'il foit néceflaire de le nom- 
mer, a fatisfait dans un de fes ou- 
vrages au fouhait que je forme. Il a 
bien voulu, pour le foulagement des. 
peintres, donner différens fujets de ta- 
bleaux, dont linvention piquante & 
la compofition détaillée offrirent à: 
l’artifte une matiere toute préparée, 
&c ne lui laifloient d'autre travail que 
den bien foigner lexécution. Tout 
homme qui a de l’efprit & du goût, | 
pourroit rendre aux peintres le même 
fervice. Ceux qui lifent beaucoup: 
l'hiftoire, devroient remarquer tous. 4 
les, endroits qui préfentent des fituas. \ 
tions touchantes, foit dans le facré, / ” 
foit dans le profane. Ils nauroient en- 
fuite qu'à effayer d’en mettre fur le 
papier une defcription vive & pré- 
cife , en y jettant tout l'intérêt & tout 

le fabien dont ils fe font fentis pé- 
nétrés à la leêture. Ils joindroient à 
cette image poétique de l’ation, une 
note fur les caraéteres des figures, des 
heux, & des ajuftemens, Le peintre: 
choïfiroit dans cette diverfité de fu- 
Jets, ceux: qui font plus felon: fon:gé-- 
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me, & n'auroit qu’à difpoler, deffinet: 
& colorier. 

Ceux qui ont beaucoup d’imagi- 
mation, pourroient inventer des fic- 
tions poétiques, &c les varier de cent 
manieres différentes, pour que le pein- 
tre, au lieu de fe trouver dans une 
difette de fujets qui met fon génie à 
la torture , fe vit dans une abondance 
propre à étendre fes idées, & à dé- 
velopper toute lénergie de fes fa- 
cultès pittorefques. Le travail dont je 
parle, sil étoit pratiqué par tous 
ceux qui peuvent y réufhir, feroit 
d’une grande utilité pour les peintres. 
Il faudroit que l’on s’attachât princi- 
palement à recueillir des fituations. 
nouvelles,afin de prévenir le dégoût & 
la fatiété qui fuit toujours la trop fré-- 
quente répétition d’un même fujet. 

Les poëmes épiques, les tragédies. 
les comédies , les poéfies paftorales,, 
les romans, font des mines fécondes., 
où l’on peut trouver matiere à beau. 
coup de tableaux intéreffans. Mais fi: 
le peintre eft obligé de fouiller lui 
même dans ces mines & de les ex- 
ploiter, il perdra beaucoup de tems: 
à des chofes qui font étrangeres à fon: 
talent, Je demande qu’on hu épargne: 
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cette peine, qu'on tâche d'extraire 
de ces mines tout l’or qu’elles peu- 
vent renfermer, & qu’on le préfente 
tout épuré à lartifté , pour qu’il le 
mette en œuvre. Qu’on fe fouvienne 
au refte qu’en peinture, les faits d'i- 
magination wont jamais tant d’agré- 
ment & d'intérêt ? que ceux qui ont 
leur fondement réel dans Î Phiftoire. 
Le dernier defr que j'aurois à for- 
mer, ceft qus, lon fût attentif & 
exaû à publie r des. catalogues de tous 
les nouveaux ouvrages. de peinture: 
qui paroïfient, en fpécifiant le fujet., 
la maniere &c le nom de Pauteur. Nous 
éparg nerions par ce moyen à la poñté- 
rité, l'embarras toujours très - difficile 
de deviner fi un tableau eft de tel ou 
tel maître, s’il eft original ou copie. 
Cette connoiffance, qui intérefle beau- 
coup les curieux, nous eft devenue 
rès-difficile vis-à-vis des anciens 
maîtres. Quoi qu’on en dife , les preu- 
ves fur lefquelles fe peut faire l’attri- 
bution d’un tableau incertain à telle 
école ou à tel auteur, ne font rien 
moins que concluantes & fans repli- 
que. Les manieres de chaque peintre 
ne font pas toujours fi fenfiblement 
garattérifées, qu'on ne rifque pas de 
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les confondre. Il y a entre différens 
auteurs des manieres fort reflemblan- 
tes ; le même auteur a eu quelquefois 
des manieres très-diverfes. On décide 
donc fur ce point avec une forte de 
Vraïifemblance , rarement avec une 
vraie certitude. On a beau dire qu’une 
copie fe décele toujours, ou par la 
pefanteur du pinceau, ou par Pinfidés 
lité des contours. Un habile copifte 
fait, quand il le veut, éviter ces dé 
Égits qui le font reconnoïtre. Si nos 
anciens nous avoient laiflé des cata- 
logues tels que je les defire, nos in- 
certitudes à cet égard feroient fixées 
bien plus (hein que par toutes nos 
autres difcuflions conjeéturales. 

Il feroit donc très-avantageux que 
Pacadémie de peinture voulût bien 
adopter cette derniere vue que Je 
prends la liberté de lui propofer. Il fe 
pourroit pour cela, que dans les ex« 
pofitions qu’elle fait, tous les tableaux 
nouveaux fuflent admis indifférem- 
ment, & qu’enfuite fon fecrétaire en 
dr effât un catalogue raifonné, qui füt 
rendu public par limprefion. Il ré- 
fulteroit de-là plufieurs avantages. L* E- 
mulation Dior plus générale 4 ê plus 
viye ; nul peintre ne refteroit dans 
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Vobfcurité ; chaque ouvrage de pein- 
ture feroit foumis à la cenfure pafla- 
gere ; & aucun ne pañleroit à la pofté- 
rité, fans être bien connu & bien an- 
noncé. 

Le feul amour de l’art, 8e un amour ;. 
jofe le dire, plein d’ardeur & de dé- 
fintéreflement, m’a difté les réflexions 
que je viens de jetter fur Île papier. 
Puiflent-elles avoir Papprobation des. 
maîtres , fervir à l’inftruétion des éle- 
ves, flatter la pañlion des amateurs, 
diriger le jugement des connoiffeurs, 
profcrire tous les faux préjugés dont 
on corrompt la fcience des tableaux , 
& n’y laiffer fubfifter que Pexaéte pé- 
nétration, & la fage impartialité qui 
hu eft propre ! ; 
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FIN. 


APPROBATION. 


A1 lu par ordre de Monfeigneur 

le Chancelier , le manufcrit intitulé: 
Maniere de bien juger des Ouvrages de 
Peinture, & je crois que limpreffon. 
en fera utile. À Paris, ce 9 Novembre 
770. 
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Ne , par la grace de Dieu ,; Roï de France & de 
Navarre : À nos amés & féaux Confcillers, lés Gens 
tenants no$ Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand - Confeil, Prévôc de 
Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils, 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra, SALUT: 
Nocre amé le fieur Claude - Antoine Jombert , fils aîné, 
Libraire à Paris , Nous à fait expofer qu’il defireroit 
faire imprimer & donner au Public , de nouveaux Elé- 
mens d'optique , traduit de l’Anglois de Benjamin Mar- 
tin ; la Maniere de bien juger des Ouvrages de pein- 
ture, par feu M. l'abbé Laugier, @ les Vies des Ar- 
chiceëles ; traduir de l'Italien : S'il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos lettres de privilége pour.ce néceffaires. À ces 
ŒAUSES, voulant favorablement traiter l’Expofant , 
Nous lui avons permis & permettons par ces préfentes, de 
faire imprimer lefd. ouvrages autant de fois que ‘bon luf 
femblera,& de les vendre, faire vendre & débiter par tout 
notre royaume, pendant le tems de fix années confécu- 
tives, à compter du jour de la date des préfentes: Fai- 
fons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires, & autres 
perfonnes, de quelque qualité & condition qu’elles foient, 
d'en introduire d'impreflion étrangere dans aucun lieu de 
notre ebéiffance : comme auffi d'imprimer ou faire im 
primer , vendre, faire vendre, débiter, ni contrefaire 
lefdits ouvrages , ni d'en faire aucun extrait, fous quet- 
que prérexte que ce puiffe être, fans la permiflion ex- 
prefle & par écrit dudir Expofant, ou de-ceux qui au- 
ront droit de lui, à peine de confifcation des exem- 
plaires contrefairs , de trois mille livres d’amende contre 
chacun des contrevenants, dont un tiers à Nous, un 
tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, &c l’autre tiers audit Ex- 
pofant , ou à celui qui aura droit de lui, & detous 
dépens, dommages & intérêts. A la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrécs tout au iong fur le regiltre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Pa= 
ris, dans rrois mois de la date d'icelles ; que limpref- 
fion dudit ouvrage fera faite dans notre Royaume, & 
non ailleurs, en bon papier & beaux caraéterés , con- 
Æormément aux Réglements de la Librairie, & notam- 


ment à celui du 16 Avril 172$, à peine de déchéance 
du préfent Privilége ; qu'avant de les expofer en vente » 
le RE qui aura fe 
ouviage, fera rèmis dans le même état où l’approba- 
tion y aura été donnée, ès mains de notre très cher &c 
féal Chevalier, Chancelier, Garde des Sceaux de France, 
le fieur DE Ratese ; qu'il en fera enfuire remis 
ge exemplaires dans notre bibliotheque publique , un 
ans celle de notre château du Louvte , & un dans celle 
dudit Sr De MEAUPOU , le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes. Du contenu de quel es vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufe » 
pleinement & païfiblement., fans foufrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la co 
pie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long au 
‘ommencement ou à la fin defdits Ouvrages, foit renue 
pour duement fignifiée ; & qu'aux copies collationnées 
par l’un de nos amés & féaux Confeillers, Secretaires » 
#oi foit ajoutée comme à l'original. Commandons aw 
pos notre Huillier ou Se rent fur ce requis ; de 
faire pour l'exécution d’icelles tous aëtes requis & né- 
ceffaires, fans demander autre permiflion , & nonobf- 
tant clameur de haro , chärte Normande , & lettres à 
cecontraires : Car tél eft notre plaifir, Done? à Patis, 
le cinquieme jour du mois dé Décembre , l'an d2 
grace mil fept cent foixante-dix, & de notre regne le 
cinquante-cinquieme. Par le Roi en fon Confeil. 


À 


ervi ee copie à l’impreffion dudit 


LEBEGUE, 


Regiftré fur le Repgiftre XVIII de la Cham- 
bre Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, No. 1203 , folio 293, confor- 
mement au réglement de 1723. À Paris, ce 18 
Décembre 1770. 


P.F, DIDOT le jeune, Adjoint, 
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